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Au dernier tirage de nos primes mensuelles,
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$25.00; M. Louis Racine, 15, rue Parent, Qué.
bec, $15.00 ; M. L. P. Hébert, 177, rue Saint-
Dominique, Montréal, $4.00.

La liste complète des réclamants paraîtra la
semaine prochaine.

xEpourrais donner pour titre à cette cause-
rie: "ce que l'on trouve dans un numéro
de*urnal."

omme j'entends tous les jours une foule
du lecteurs dire qu'il n'y a rien aujourd'hui

dans le journal, je veux prouver le contraire, je
veux démontrer qu'un numéro quelconque con-
tient toujours quelque chose d'intéressant ; mais
comme les bonnes choses ne sont généralement
pas appréciées de leur temps, il faut fouiller le
passé et reprendre ce qu'ont dédaigné les dédai-

gneux d'autrefois qui ressemblent beaucoup aux
ifficiles d'aujourd'hui.

Dans un lot de papiers, reçus, documents. trou-
vés dans un magasin de bric à brac, de la rue
Craig, et ayant appartenu à l'hon J. L. Beaudry,
déeédé il y a trois ans, je trouve un numéro de
l'Aurore des Canadas, daté du 11 août 1842.

Si cela ne vous ennuie pas trop, nous allons
le parcourir ensemble, et peut-être trouverons
nous des choses dignes d'attention dans ce jour-
nal igé de plus de quarante-cinq ans.

*** Après une colonne d'annonces, une pièce
de vers occupe la première lace dans la matière
à lire et porte pour titre: le Départ, poésie ca-
nadienne.

Je citerai les douze derniers vers pour donner
une idée du génie poétique de l'auteur- qui signe
modestement de deux initiales : F. C.

pardonne, tendre amie, à ma lyre plaintive,
Si, de ses faibles sons, ton oreille attentive
EU oe jourest troublée; en te quittant au port
Elle doit t'annoncer les rigueurs de mon sort,

Elle doit de mon coeur te faire la peinture,
Te redire les maux qu'en te laissant j'endure.
Fidèle à mes serments sous s"nciel étranger
A ton constant amour j'ose tout confier,
Puisque, si la vertu fait séjour sur la terre,
Ton coeur, ma ViRGINIE, en est le sanctuaire.
Dans cet esp ir si doux, je te quitte en ce lieu
Pense toujours à moi qui pars, hélas-!.... adieu

Ce bon jeune homme a-t-il été fidèle à sa Vir-
ginie ? La fortune lui a-t-elle souri? Je l'ignore, et
je cherche en vain un nom à mettre sous ces ini-
tiales F. C., qui ne me rappellent aucun écivain
canadien.

Il a dû abandonner la poésie, et- je ne l'en
blâme pas.

Ne rions pas trop de ces vers barbares et idiots,
on en publie tous les jours d'aussi ineptes dans
nos journaux.

* Le premier article en' .P>ose est intitulé
Les Voleurs ; il est rempli de bns conseils et de
vérités immortelles. Lisez ces quelques lignes :

Le problème posé à chaque homme pour réussir et faire for-
tune, est celui-ci : Voler plus qu'on ne vous volera. La ba-lance du commerce et la prospéité des particuliers et des na-tions, se réduit définitivement à cet important axiôme.

Mais sur toutes choses, mes amis, défiez-rous des oansêtes
gens, voyez-vous, ce sont les voleurs de bon ton, et avec ceux-
là il inV- 1plrr- -_

ily a d-ux cents ains, a bouleversé l'Etat et plongé le pays
dans la guerre civile. En 1642, on combattait pour un Prain
cipe ; en 1842, il s'agit de la vie même.

Les nouvelles de ehaque jour nous montrent que l'Fmpire
est ujourd'hui dans un extréme péril. Les larges fondementsde a société tombent en poussière. Le besoin étend d'une
manière efravante ses lavages.

A reins qùe le sort qui la menace ne soit détourné à temps,
l'Aîîgleteîre, il y a quelques années la jîus Puissante nationidu inonde, reEsemblera bientôt à un mseié qui, dai na
faim, dévore sa propie chair.

La misère qui pèse depuis des siècles sur l'Irlande ne prend
pas source dans l'existence des g-andes manufactures, maisieb (ans l'exploitation du pays par une trentaine de gniaads
propriétaires.

La situation n'est guère changée depuis ses deux
siècles.

***En 1842 comme de nos jours, les citoyens
se plaignaient de la manière dont les anominations
se faisaient à l'Hôtel-de-Ville -

Lundi dernier, eut lieu la nomination d'un nouveau clerc
pour le inaaaclé Sanit-Aaîne ; n aapelé Abbott, fut niomméie1Ci
-emplacement de M. Lepu-olioun - 1est curieux de-voir qu'01e

a choisi u" lion me que nous croyons incapable de remnl ir la
place, car il ne peut parler la langue franaçaise, celle pourtant

e la inajo-iié de nos citadins qui visitent tous l's jours ce
Marché. 11 nous semble que, sur seize applications qui ont
été présentées devant la Corporation, il y en avait qui pouvait
satisfaire le public avec beaucoup plus d'avantages. Mais
pourquoi parler du publie la Corporation s4'occ.ui e u del Ii

a aa espérer ni cours dassises ni restitution.a"la . VI M peu------i
Ainsi, ne laissez jamais un honnête homme seul dans votre malgreic , n nerpeut passer sous silence un petitl trait qui

jardin ; il mangera vos fruits ou cueillera vos fleurs, tire de la liste dtes aplicaats, sal, examiaer les recoaidaaNe lui confiez pas votre femme, si elle est jolie ; les lion- tiots (le chacun, esa a sanie dit mot alors Mecluaaae inêtes gens volent de tout. otios de c . Abbott, tot deimet:e liret, si ce 'est MiNe lui prêtez jamais nn livre s'il aime la littérature, il o- DeBleny qu'il deaiie s'il a lemeuraçais, i luieponadblierait de vous le rendre. , assez pour acheterdes patates, " (lires) et le tout fut teriiN'exprimez jamais devat lui ne pensée lui ait quelque aîé ; aucun des meabrest b 'ot vule courage 'élever la voi:va il car il la ferait impriner sous soitnmlelea- pour au moins en presenter d autres, (lui certaineueit étain-aiSdemain. plus capables ; quaaad ce ie sel-ait quetlu la seule maisoiEt malgré cela, estimez-le, car il est plus honnaaête homme qu'ils possédaieat la facilité (le parer les eux agnes fraaçaisque le Code ; vous ne le ver-ez jamais ni aux gslèa-e ii aIe et aug aise. Alors on auirait divisé les voix. et et-lui qui aurai
eu la majorité devait e-re nomnné ; en et- cas on aurait dit quQue de vérités réunies sous un petit volume ! la Corpoiation voulait de lajustice.

N'a-t-on jamais, en effet, mangé vos fruits, cueilli Il faut cependant le reconnaître, les closcevos fleurs, oublié de vous rendre un livre-je vont un peu mieux depuis que les Canadiens
laisse de côté la question féminine-pris une pen- Français sont en majorité à l'Hôtel-de-Ville, ma1isée, etc., etc. ? il ne faudrait pas chercher longtemps pour tr-ou

Et tenez, je viens d'en avoir un exemple f-ap- ver encore des employés de la Corporation parpant. lant français : " assez pour acheter des patates.'1 Il y a trois ans, j'eus l'idée de publier un livre
d'une utilité incontestable. Je me mis à l'œuvre ; *k* En lisant les faits divers et les annonces
je recueillai des documents qui faisaient la base on rencointre de singulières expressions.
de l'ouvrage et, en ce faisant, je fus forcé de con- Lady Bauot tiendra soa cercle aujourd'hui, à deux heuaes
fier mon projet à un honnête homme, tout confit demie, P.te
en Dieu, qui ne tue-ait pas une mouche et ne Le vaisseau le Sa Majesté Volage, arrivé de la Jamaique
manque jamais de se découvrir en passant devaint Halifax, avait pas moias de soante cas de fièvre jaiie
le plus petit clocher. Je fis quelques dépenses Se
pour mener mon idée à exécution, je réunis une Sa Majesté olae est peu respectueux.
foule de notes-je les ai chez moi-et, n'ayant pu C'était alors le bon temps des photographes.
pendant longtemps mettre la dernière main à M. Prosh a l'honneur d'inforwer les Dames et Messi-urs de
l'œuvre, j'allais tout termine- enfin. quand je lus de Montréal, qu'en coanséquence de la mauvaise santé le so

associé, il restera ici deux out trois seuuaines île lus, et tousl'autre joua- dans un jou-nal que on livre allait ceux qui désirent que leurs PORT RAl'TS soient pris d'a prèparaître. cet inimitable procédé qui leur assure ulne resem lance si ex
Il a paru, en effet, il est enregistré sous le nom aéte, et it un prinx si petit, voudront bien le faivoriber d'une vi-

de l'individu en question, un honnête homme Ie. t(haque portrait donnera ic la satisfacti, ouu bien la
e q s , n. personnei ae devra pas l'accepter.Tous les journaux publient des réclames eniP rix pour ni lpotlrait, 1 huis ; una groupe de lieux ou plus 1

faveur de ce livre." L'idée est excellente, disent l""iis-
tous mes confrèes, le succès est certain, etc." Un louis le portrait n'est pas un prix si petit,Merci de tous ces éloges, je les accepte, car c'est quoiqu'en die M. Prosh, et nos excellents pht-à moi qu'ils sont adressés, puisque l'idée est tog-aphies, Larin, Armstrong, Archambault, etc.,mienne, mais C 'est l'aut-e, l'honnête homme, (lui seraient heureux d'avoir nombre de clients à ceen empoche les bénéfices-. larif.

Ces honnêtes gens, qui volent les idées des La plupart des citoyens tde Montréal ne bu-autres, ont un aplomb supe-be, et mon homme a vaient alors que de l'eau de puits et, comme il n'yeu le toupet de me dire à moi-même que, comme avait pas d'aquedu-, quelques personnes euren tjavais abandonné mon projet, il avait le droit de l'idée de se procurer de l'eau à l'aide de puit
le reprendre. Ce qui est un meusonge flagrant, ai lésiens comme le prouve l'avis suivant :puisque loin d'abandonner, je continuais mon tra-,lýes propiaires duthaut du faubourg St-Aiitoiiie désiratvail. i , avoir un Pt TSTARTISIEN dans leur quartier, ils invitentBien plus, il m'a envoyé un exemplai-e de la toutes persoinieseniteudues tdans ce genre d'ouvrige à se pré-

chose avec dédicace : L. Ledieu, écr. Ifomnae 1eter au bure-au - L'Auroie des Caaandas "petite rue saitit-yAanablv, près dila rchélietcif, ou natsoaassagae -du, etc. Je ne veux pas le nommer, cela ne mr'a- Jia. ROY.
vancerait à rien. Moiatréa: 22Juillet iS42

Avec ceux-là, il n'y a pas à espérer de restitu- La1monnaie française était commune alo-s en
tion, et sur "toutes choses, mes amis, défitIz-vous CLamndaje vois que M. W. Richmnd annonce
des honnêtes gens." quil "'p-end les écus français pour un cu et

trois sous en marchandises, à son magasin1, aue* Ap-ès larticle des voleurs viennent trois St-Paul, vis à vis la Banque de la Cité."
colonnes sur la question irlandaise-elle n'est pas
neuve-dont je prendrai quelques phrases. *** Je parcours un numéro du même journalN'oubliez pas que ce qui suit a été écrit en daté du 28 septembre 1843, et je p-ends au ha-1842: sard :

Est-il étonnant que le désespoir se soit enfii emparé de ces L'article suivant du Morinîg-Post est assez curieux p urmalheureux Irlandaist Est-il étonnanut qu'ils se déclarenit que naous le reproduisions sais en altéa-er le texte au mnoinasrêta à recourir à la force, non pour imposer au paya la charte singuliera:
upeuple, mais pour obtenir du pain ? Nous en sommes au "Il était résea vé au maire et à la pulationi de Southamp.premier acte d'une révolution bien plus sérieuse que celle qui, ton de ressussiter les vieilles etuitumes e la chevalerie. L
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,lue le certège-royal arriva à la Bargate, il tut reçu et escorté M.LAB .B RUJ epumi eisi i ngade confi-par le maire, les notables et tin détachement du 7e hiussards 
ne nnn noc ui osp-seJlusqult'à la Il",y.iljier; la munsique de la mnarine royale marchait (Voir page 189) deneonosanocquiàsuspsee ete. 
Cinq mois en Europe et De Montréal aux Trois-

ai entutorvprités. duen teosal itapi caltsur l e w- u8 pblions aujourd'hui le portrait de Rivières, par la terre de .Rupert.elautre''l e aitrqit' î, 011i pleunvaios, et ily t -lM 'bé Pioulx, auteur de la r-elation Comme vous le voyez, c'est déjà un joli bagagetant dleboue eitr'. la voitu re et ce plancher, que NI. Aiiiiug. rL~L oute pour la Baie d'Iludson. littéraire pour' un prêtre qui n'a cessé d'exerceî-.o: 'ýàra4 Ct1xelntérvinettèsgûélepoesorat ou le ministère et qui n'a par con-'"ir citte pli e. - out ne plat rien tri iuvtr, et couinie la reine en Fiance par ses récits de voyage séquent que peu de loisirs, mais M. l'abbé Pronîx"'rtatà ies IdrliS mazistrats prenant comme autaat (le.geRileîillî, se' dépouillèrent en un clin d'oil de leurs robes d'ap- qui obtiennent le plus grand succès dans notre est un travailleur doublé d'un observateur très)'"rat et les étendirent à terre pour le p)assage de la reine, mère-patrie, où l'on est aussi difficile que con- profond.Q11eltiîIît3-11;es l, cet; rohes etaieiît de grande valeur, surtouit naisseur en littérature. Quand à la valeur de sa plume, les lecteurs du
eollts du nreet(les ineen a ajeté,r,èls flattéeldesduM. Jean-Baptiste Pî-oulx est né à Sainte-Anne MONDE ILLUSTRÉ 1l'ont appréciée depuis long-111()Vflteilt poliail ' à dignééparoutrr ee-mrcha dlee le 7 janvier- 1846, fils unique et temps..L'Aurore des C(anadlas est très discr-et en disant posthume de J.-Bte. Pi-oulx, de Saint-iRaphaël de L. LEDIEu.qele texte de cet ar-Ii(-le est. -' au moins >i,ri-'Isle Bizai-d, et d'Adeline Lauzon.

";je trouve cette proseC d'une platitude royale. Mad ame veuve Proulx se remar-ia à François-
Certaines choses nous3 par-aissent étranges en Xavier-Br-unet, riche cultivateur de Sainte-Ge- LSAACITSD HCGrelisaînt fces vieuîx Junax neviève, qui éleva le jeune Proulx comme son LE AN RRITSD CH AGuitepoédtêr enfant, n'ayant pas eu lui-même de famille. (Voir gravure)euîloî.43 dit gouver-nement pouvait Atre11 Al l'â(, tlitd escî-exi-- fge de quinze ans, il commença ses étudesil (e l ca mbr otpea, al'un t iel'es omurieu au séminaire de Sainte-Thét-ése, où il fit un cours~' 1oIisefaie iemlw-î- sn psted'mplyécomplet. La pêche aur Flamb eaux et La porte PIES, Parsons, Filden, Sehwab, Fischer, En-Pnuîlseion. 

'ao ,npst 'mpoé de l'Enfer, qu'un journal de Montréal publiait gel et Lingg, les sept anarchistes qui ont étéPedntl "eus dit n der-nièr-ement, datent de ses années de collège. condamnés à être pendus le il novembre' iin (lotsqî emîployé (i11 ouvîerinni1ýt, ilwnbie pontr Ses études terminées, il fit le premier de ses" prochain, pour le crime du 4 mai 1886, oùni, es cmtésde ceýttte îrî ii*,a deitîîaîîule ait iii isi ère ttnup rs n'Iiepour lv reillililacer dur-alît la î'réseulte session ;mais011vogages dans le bas du fleuve, pout- rétab lir sa septplsond'ne urntmo-e llncemeantbfleesparfii it rpense qi I 'îl ilait que cliaiiie temuiloyve 1(1 asoi, pose, santé fatiguée. Revenu un peu plus fort, mais non l'ex Susitsd'nrhesmbenéedn la foulentparet par ,liiltet oit nelpou% ait lui doilier dP délite. guéi il fit tsa théologie au Féminaii-e de Sainte- lsssisaa-hseatnetl onn aHonneuran eitérttavis à iiessieuis les étuteurs. 
aavcu stcim retfdnslrsellsThtét-ée, tout en y enseignant les Belles-Letti-es; ta lavecrusto ece atigdasluroelue("(Minnt ronez-ousce embe d lachant- cependant, il alla passer- la tr-oisième année1 de de laprisnee odméàqiz n de pricago

be vo? pu onlan'nesavne ses études théologiques à l'Ile du Prince-Edouaî-d) sa eb, odméàuiz n e Prsn
Je vi-4plusloi l'aii-rteosuianteoules médecins l'envoyaient chercher la guéri_ a dit plusieurs fois qu'il ne sur-vivr-ait pas à laxg*ývuîî-e. Plier .t 5 'îs ihîi~îpJ'' o 'n ypepsie avancée. Il profita de ce moi-t de ses camarades.Qi 01 ue de nios séries popuhlaires de gravures flo-ales voyage *impobé pour visiter- les piincipaux en- SpechaetEglsmenepére-8sIilei.rnt îlooiées. cdroits des provinces maritimes et y étudier- la core une commutation de peine, et Paironsci-oit

eîte diaUle cela pouvait-il bien être ? langue anglaise, qui lui fut tr'ès utile dans la que ses amis réussiront à faire casser le jugementsuite. en ce qui le concer-ne, mais sans S'occuper de ses
Ce niuf: nutn tu o 3d septeînb.'e 1843, on Or-donné pi êtreale 25juillet 1869, ar Mg Pin. collègues.lonue ise jge- d Pax, oneautdans l Cathédrale ,,Mtral Il est probable cependant que la sentence ser-aOuti-i lge ldsîi te e otigi eéail. é.i l'abbé Pc'oulx passa sa pr-emièr-e année de prêtr-ise exécutée.Porle n'y enapase muinsd 4, ot9soîqîîi umni-det-hî-scompoesere Une gar-de spéciale de détectives a été placéel n ) d eînî-als. ise51,dlt940iqlai-hétoî-éiquied t-hiès, om roesu eà la pi-ison de Chicago, et chaque joui- des scènesfié d'honouabl c oonesni-notr r h En 1870, il partit pour- le Manitoba, où il passa navrantes ontt lieu.

'ue instant les noms des hommes qui ont joué tîn quati-e années, tantôt à l'ar-chevêché de St-Boni-- Pai-mi les"iieîsqivntvi-lsp-snrôle dans notr-e histoir-e :Si- James Stuar-t,) . .u itce, tantôt dans la de:ssete des missions métisses. nîe-s se trouve Miss Nina Van Zandt, qui s'estR.fu B:pemermisidniri urd St-Agathe, éprise de Spies. au point de l'épouser- (bien quefontainelR .dvn, T. C. Aylwit, A. N. -Mo- dans le comté de Provencheî-.cemraenvile-enégeet)Ini, P, McGîll, R. E. Car-on, B. Joliette, J. B. Revenu dans le diocèse de Montr-éal) il fut Pen- Lest-épareent des malutexonmnésoienentTaché> P ,Punet, D. Mondelet, C. D. Dzay, j. dant pi-ès (le deux anis chapelain, à Saint-Laurent'vdéidégatleesttls qlhueudon ntesot-t estpletch0i.ý P. D. Dobai-îzeh, F. A. Quesnel, D. B. dhrz les Soeui-s Marianites de Ste-Croix. déiéytlssnlt qelo neddn eVîgI* ,J iso,( .Ce--e- .B ai En 1877, il retour-na au séminair-e à Ste-Thé- entrevues sont à fendr-e l'âme; mais les maisonst erpu. Meîi a-n,. . aieu, D. B au-i. èse, o il se remnit au pr-ofessor-at, enseigna la désolées des familles des quatr-e policemens.tuésLieF. E. Globen!iky, D. 31asson, Aimé M1assue Rhétor-ique, puis la Théologie, et y dir-igea les8 par- l'explosion des bombes à H aymaî-e qa-John Molson, L. A. Desaulles, J. L. Beaudry' études. Il a appor-té un puissant concours à la ne sont pas moins désolées.""mes Feî-îieî- G R. :8aveuise de Beanjeu, Aimé r-econistr-uction du collège, api-ès l'incendie- de Dasntegvulscluesoupsprbugas tecg81 les prisonnieî-s sont comme suit: 21, cachot dea suite de cette liste je lis le compte-rendu C'est en cette même année que Mgr Duhamel , Seebe;2, i; 2 , Enel; 24 isce;et29, vide;le"'rvede Vito-i n 19nc. le demanda pout- l'accompagneï dans les miss6ichob-sarnidéache uncpassage:rnc. sauvages de Témiscamingue et d'Abbitibi.- Il ac- son.L'en dé rutahe M intrasàsaeiidsFaçi opan:emm g oi-idn atu- Il faut à la loi une sanction. La société civile)en~t,.~rîa maimt'illustreôlaconduisitraiq, éeaépiscopale-1-'eritpréspaaSla Vicori à ad'eneudssonnçienui1884 et est armée de la peine du i- t pour la protection"'ion sur lequel flottaient lsdat axd France et d'Angle. cette année dans son voyage dans le haut de 'bt- e esmebrs contreqioqe donne injus+e-trre.. Le rot suivait à quelque dtstance, avec le prince AI- tawa et les sour~ces du.St-Mkaui-ice. En 1885 il fut ment la mort à son semblable ; si elle n'exer-çaitbert et les prnces et princesses de la famille royale. S. M 
droit ele 

agnonelemêe cuabeorili, après avor prîsuîî nmoment de repoi, ieçut les félicitations cm uu- ael ass iso npsc riel e-i lemm opbeles41torité.49 y compis les curés d'Eu et de Tréot. La pré- Euî-ope, et avec lui il visita les pi-incipales villesto étant inie, 1ouis Philippes'emnpara dte la main dle de France, d'Angleterr-e et d'Italie,.aslepeiLJeune raine qu'il conteiEnti- es, en iltérdudoyezlo-Ne et 
udote 

1[a cour, déflhîî'devant eux. Peiîdaut ce temta musiq'ue Entrt e ces voyagen 1884, i accepta la place Neruoe pas -erdyzpslptic0e" aetQuelop da d la det ié,èr- ecaean d'en ral.prison des femmes, *de Mont- garçon dont les vêtements sont usés à la corde.ngu.Virtirn u ao an adreto dE.ral un Edison, 1l'inventeur- du téléphone, est ar-saennBianiu portait une robe de satin noir, avec Enfin, le 19 février- 1886, il fut nommé à la cure rivé à Boston, il pottait des panttalons tout rapié-
-Noir-, rouge, blanct trois couleur-s qui ne se ma- où il est venu au monde,.parents sont ignor-ants. Les plus grands poètes,tnt guère; S. M. B. devait êtr-e très mal mise. M. l'abbé Proulx est un littérateur distingué, les plus grands savants étaient les enfants de

nous le répétons, et point n'est'besoin de faire son parents qui ne connaissaient pas une lettre.-Neéloge. Ses oeuvres sont là. rudoyez pas le petit gar~çon qui choisit un métier--~f ~Ila écrit de nombreux articles dants la Revue humble.I1l1y en a qui se sont é levés aux plus hautesCanadienne et différ-ents journaux du pays. Pen- positions sociales.-Ne rudoyez pas le petit gar-dant tr-ois anis, il a été l'un des pirincipaux rédac- çon qui a une infirmité. Milton était aveugle.-Ne
_____________teuî-s des Annale Térésie'nnes. rudoyez pas le petit garçon qui a de la peine à

On tr-ouve chez tous les libraires les ouvr-ages apprendre ses leçons. Bien souvent ce sont ceuxEn littér-atur-e le plus sûr moyen d'avoir r-aison, suivants dûs à sa plume : Au lac AI.bititi, À la qui atteigne la célébiité.-Ne rudoyez pDs le9est d'êgtremo-tý----.VI T -o--aed'ldnn 'Efntprd tCerov.Daspei g71nqi aae77oshnelepu(
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EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON
PRM. L'ABBÉ J.-B. PROUJLX, CUTRÉ DE ST-RAPHAEr

DE L 'ISLE BIZARD

X
fat, lotBii" d'IIuéti n

'une Litieiit estte.--[,p Père Virnont. -- tIiîrelationî de
1'158. -Ivitationdei Kulisirons.auMgr ivI-4e Pères l)ruillettes et Dablo.--Préniices

dle leur iiiissio.DjI)ffiiî.ultés (je 1lur voyaae--Nékouba.
~-Réce~ption eu'thouiaaste.-La peur d'a Irxiuis--Avan-tages Spirit -ele du voyage.-U ii coup de. la grâc.--Joie
du mximion iare -Le Père Allouez--La iis.iou ddu St.
E1%rit....Au Sauit Siîe aie-Geioud'une JeuneMooîî -Cou versiol d'une jeu ne Kilistinn,.. Prrjetsde découîverte. Exj eédtiolî o1eaîîjý,étp par M 'aloî--Le Père Alliaiel hiverneau lac Saint-Jeain.-A [a hauteur

des ler"esî)iscotirs du Père Aibanel à ipsibahoUra.-]Réponse du chef sauvag.-.--Le prodige de Tolbiac.

PRÈS nous avoir sui-
v.ii.quc danîs cette

S mision, lointaine,
VOUS <aimeriezpet
être à eonnaître les

travaux et les effortis des an -
eieils missionnaires dans ces
Pai'agfs ? Je l'avoue, c'est
Une -histoire qui a bien son
intérêt. M'aidant des Y echer-
(hes que j'ai faites avant mon
dépar.t, con-ltant tues notes,
J sÉaira de l'ébaucher, d'en
t1aet. les grandes lignes,
d'en, rapporter les faits lwin-
e'Paux; le peu de temps que
j'ai à mna disposition ne nie
Permet pais d'en treprend re
daVantage.

Le Père Vimont est le pre-
lnie,., à mna coninaisbance, qui
ait parlé des sauvages de cette
Contrée.

bans sa relation de 1640,
énumér.ant les nouvelles na-
l~ins sauvages chez lesquel-
les on espérait pouvoir por--J
l'et' bientôi le flambeau de la
foi, il dit: " Les M 4pisiri-
iiiens ont au nord les Tmis-
Cmii, les Ouitimagami, les
OnUachegami, les Outurbi, les -

Rîristinons, qui habitent sur
l'B rives de la mer du Nord-
OÙ les Nipisiriniens vont en
Inarchandise"

Les sauvages de la baie
Ont d'abord porté le nom de
Riristinons ou do Kilisti-
blons) qui s'est ensuite trans-
frrMé en celui de Cristinaux,
et finalement en celui de Cris,
qu'ils portent aujourd'hui.

Ien est question dans lesreltios d 161-4, 156, M. l'abbé J.-B. PROULX, Compagnon de voyaee deMr Lorraiu, et auteur de la relati
1658 et 1660. Celle de 1658 aedudo';'plsnehtgrhidécrit les six routes par les-
quelles on peut se rendre à
14i baie des Kilistinons; les
trois plus faeiles sont celles du Saguenay, du portit le nom de Saint-François-lavier, " afin,Saint-Maurice et de l'Ottawa. Puis elle continue: comme dit la ]Relation, que le grand apôtre des"Les Kilistinons composent quatre peuples. Le3s Indes Orientales le fut aussi des 000identals.Premier.s se nomment les Kilistinons Alimibe-. Il devait se tenir, dans le cours3 de l'été de 166119Ok ; les seconds, les Kilistinons de la baie cromme tous les étés, du reste, au lac Nekî>uba, à.L4tAUaou8atoek;lestroisièmes les Kilistinons la hauteur des terres, au nord-ouest du lac Saint-des Nipisit-iniens, parce que ces dernier-s Ont dé-, Jean, au Nord de Montr-éal et d'Ottawa) unecouver.t leur pays où ils vont en traite. Ils ne. grande foire à laquelle les sauvages de Tadoussac8ont qu'environ six cents hommes, c'est-à-dire et de Québec étaient invités. L'occasion était

d e u x~~~~~~~ m i l m s, q i n o n a e u c u 8 é e b e lle . L e s P è r e s G a b r ie l D e t ille tte s e t C la u d etilires. Leur naturel est fort accostable. Les qua- Dbo arietde Qébcaumosdmavetr'ièmûe8Sse nomment Kilistinons Ni6ibourounik." la plupart des sauvages des environs. L'un de-En 1660, les Kilistinons faisaient inviter- les vait hiverner dans le pays, l'autre revenir pourlPèree Jésuites, par un chef chrétien du lac Supé- rendre compte de ces nouvelle3 découvertes etieur 'l<à aller voir, dès le printemps prochain, prendre les moayens de faire réassir la mission.leur neOuf bourgades, où ils troaverQnt des hommes Les deux Pètres quittèrent Tadouac le 1erd'nnaturel douz et facile, aussi bien que les juin, en la compagi de quarante canot; le 6,4 WWuliïfètes et lois Montagnais, ave, lesquels il& ils étaieat à Okegoultimis, " lieu remarquable
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Continuant leur route, les
miissionnaires entrent alors
pour tout de bon dans les
terres de Satan. Après avoir
remonté bien des sauts impé-
tueux, des chutes qui cau-
sent pluis de frayeur que de
plaisir à ceux qui leis voient
et fait soixante-quatre por-
tages ; aprè 1s avoir été retar-
dés dans leur route par les
accidents et la maladie, et
après avoir passé. plusieurs
nuita sous l'abri des gr-ands

ion E ot orl arbres où le repos que l'on
'<E rote ourla pr-end, toutefois, et plus

doux que sous les lambris
d'or et d'azur ; après avoir
traversé bien des lacs,' p nia
cherché dans les bois bien

des rivières, pour tomber dans d'autres lacs et
d'autres r'ivièr'es, enfin, le 29 juin, ils ar-rivent à
Nekouiba, au nord-ouestquart-d'ouest du lac
Saint-Jean, distant, d'api-ès lenu-s calculs, de
quatre-vingts lieues de Tadouasae.

Nekouba n'offre rien d'attr'ayant. Le sol y est
sec, aride et sablonneux ; les mo)ntagnes n'y sont
couver'tes que de rocher's ou de petites toifes
d'arbres qui ne! trouvent point dans les cre-
vasses où ils naissent assez d'humidité pour'
gi-rossîl'. Les orîgnaux et les autreýs bêtes sau-
vages y sont rares, pai'ce qu'ils ne rencontrent
pas facilement où loger ; les oiseaux eux-mêmes
semblent s'être retirlé de ces solitudes mor'nes.
Pour comble de malheur-, loi-s du voyage des
Pèresj, deis incendies ravageaient les forêts circon-
voisines et obscurcissaient les airs de nuages de
fumées. Ce qui n'empêche pas que Nekeuba,

ont l'humeur et le langage communs." Lei; Pèrc
Druillettes et Dablon répondirent à 'invitatior
Jusque-là, les missionnaires, occupés à l'évangél
sation des Montagnais, des Hurons, des Iroqnoi
et des Algonquins de l'Ottawa, n'avaient pu
comme ils l'auraient désiré, rompre les barrière
qui les séparaient de ces nations septetîitrionaleI
Si des pairticuliers d'entre ces peuffles avaier
reçu quelque teinture de la foi en visitant lc
missions du Saguenay ou des grands lacs, ils n
po ivaient être que de rares excelptions ; et l'of peut d re que toits ou presquu tous les Kilisti
miens étaient encore plonîgéi dans les ornb es d
la mort.

Mgr Laval, évëque de Pétrée et vicaire aposto
l-une de la Nouvel le-Franee, dont le zèle, api-è
avoir traverbé les mers, pénétrait jusqu'au Plu!
pi'ofond( des forêts, fut l'instigateur de cette mis
sion nouvelle et diffici e ; il en jeta les pr-emier.-
fondements par ses libéralités, et il voulut qu'eff

ISD

es poui' être le terme de la belle navigation et le
ýn. commencement des portages." Le lendemain, ils
.î- campèrent sur les bords du lac Saint-Jean, où les
is sauvages prirent sept à huit joui-s de repos. Le
U, 19, ils se préparaient à remonter la rivièr-e, qui
es devait les faire entrer dans un pays inconnu
s. jsque.là aux Français, lorsque Dieu voulut

nt bien. par- une admirable dispoaiition de sa pi-o-
es vidence, leur donner- les prémices de la moisson
e spirituelle qu'ils allaient r-écolter dans un champ
n nouveau.

t- U, rencontrèérent des sauvages étrangers, oîri-
e ginaiî'es de-i fîî'êts, avoisinant la baie d'lludson,

don-, leï unîs avaient hivetrné à Québec) et les
autres avaient err-é par-mi lois bois et les lacs de.
ces endroits. Huit d'enti-e eux se trouvèrent as-

o- sez instruits pour recevoir le baîptême et, p)auvr'es
bs bi-ebis er'rantes, entrer dans le boeail de l'Ezhise.
Is Le premnier baptisé reçut le nom de saint Fi-an-
s- ri-vi' patr-on de la mission, le second celui
[» [de ,-aint Iguace. C'étaient deux frèr-es de dix àle douze ans, qui connaisbaient parfaitement leur-

catéchisme. C o mme il1s
avaient coutume de r-éciter,
dans leur cabane, matin et
soir', tout ce qu'ils savaient
de prières, ils finirent par
toucher-, g' âce à leur piété, le
coeur de leur mère ; elle de-
manda le baptême et le reçut
avec tses enfants. Le saint sa-
crifice de la messe fut célé-

bren actions de gi âees, sMW
le sable du rivage,' dans une
petite chapelle champêtre
qu'on y avait drestée.

" Je m'imagine, remarque
le Pèr-e Druillettes, que les
anges avaient les yeux collé,
sui, ce spectacle, et qu'ils pi-e-
naient plus de plaisir à voir
ces saintes cér,émonies, pr'a-
tiquées tout simplement dans
une église de feuilles et
dans un sanctr.aite d'écorce
que celles qui se font avec tant
de pompe sous le marbre et
tous le Poî phyre des gi-andes
basiliqueis del'Eur-ope."

tio
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situé aux sources de l'Ottawa, de la Gatineau, d(
la Lièvre, du Saint-Maurice et de la Chamou
chouane, était un lieu célèbre à cause de la foit
qui s'y tenait, à laquelle toits les sauvages dee
alentours se rendaient pour les échanges de leu
petit commerce.

Une soixantaine de sauvages étaient déjà ar
rivés. Ils firent aux Pères un accueil des plu:
enthousiastes. D'abord ils firent retentir' le 'i
vage de chants et de cris( d'allégresse. En>uit<
un orateur, qui por'tait la parole au nom de tous
se plaça sur une souche, au bord de l'eau, et dé
bita, comme s'il eût été dans une tribune aux
haî'arngues, un compliment accompagné de force
gesticulations, jusqu'à ce que le bruit des fusils,
dans une décharge générale, couvrit sa voix et fîi
la péroraison de son discours. Ce petit tonnerre
ayant cessé, les chants redoublèrent, et l'on exé
cuta une danse où les vieilla ds et les enfants
sautaient et gambadaient pêle-mêle en une ca-
dence parfaite. Cependant, les sauvages de Ta-
doussae, qui étaient encore en 'anot, répondaient
de leur' côté; ils se piquaient de montrer qui chan-
terait le mieux, au moins qui crierait le plus fort.
Ce fut un vrai divertissement por ls Pères, ils
mirent pied à terre avec joie, après (les saluts îre-
doublés de part et d'autre.

Cette année, la foire manqua par la cruauté et
les ravages des I'oquois. Ces Turcs de la Nou-
velle-France, qui art êtaient le toits côtés la diffa-
sion de l'Evangile, venaient le détruire une peu-
plade voisine, la nation des Ecureux. La terreur
s'était répandue jusque sur les peuples de la Baie,
ils n'osaient sortir le leurs retraites. Les sati-
vages qui conduisaient les Pères, sous le coup de
la crainte, r'ef'u-'èrent d'aller plus loin ; à leur
grand regi et, les deux missionnaires durent re-
brousser clhei n. Cepen ant leur voyage, outre
les comnaissances qu'il leur donna sur les hommes
et les choses de ce pays, fut loin d'être inutile,
même au point le vue religieux.

Ils eurent le bonheur'de p:êcher la Bonne Nou-
velle aux représentants de huit ou dix nations
qui n'avaient jamais vu de Français, ni entendu
parler de Dieu; ils baptisèrent plusieurs enfants
et aussi plusieur's adultes déjà à demi instruits;
ils reconcilièrent à Dieu, par le sacrement de pé-
nitence, bon nombre de chrétiens qui, ayant été
baptisés autrefois à Tadoussac ou au lac Saint-
Jean, soupiraient depuis longtemps après la r'en-
contre de leurs pasteurs. Enfin cette pauvr'e pe-
tite église vagabonde se trouva, par le passage
des Pères, fortement encouragée à per'sévéer'
dans la foi.

* *

Voulez-vous avoir un exemple frappant d la
miséricorde divine ? Un jeune homme, qui avait.
été autrefois catéchumène et qui menait une vie
tout à fait innocente, n'attendait plus que la mort,
ayant une jambe pourrie et dévorée par la gan-
grène. Il passa l'hiver en cet état, tout seul
dans les fôrets, sans autre compagnie que sa
femme et ses petits enfants. Il ne cessait de de-
mander à Dieu la visite de quelque Père, et, par
un instinct tout divin, il se pr'omettait d'en voir'
un sous peu de temps, quoique jamais il n'en fût
venu dans ces quartiers. Dieu lui donna le cou-
rage et les forces de se traîner jusqu'à Nekouba;
certainement il n'avait pas lieu de s'attendre d'y
rencontrer l'objet de ses désirs. Comme il avait
déjà été dissiple du Saint-Esprit, il fut aisé de le
rendre assez savant pour participer à nos ado-
rables mystères. Il fut donc baptisé avec sa fa-
mille. Ravi de son bonheur, il s'en retourna chez
lui, c'est-à-dire dans les bois pour y continuer et
perfectionner, dans la pratique du christianisme,
la vie pure qu'il avait menée jusqu'alors.

" Ces coups de Providence, remarque le Père
Druillettes après avoir rapporté le fait que je viens
de raconter, ne payent-ils pas avec usure les pei-
nes qu'on pr'end d'aller si loin à la conquête des
&mes ? Un seul entretien des choses célestes qu'on
aura avec un pauvre sauvage, au coin d'un bois
ou sur~ le penchant de quelque rocher, une âme
gagnée à Dieu, un enfant baptisé, un barbare à
vos pieds qui pleure deât péchés de plusieurs an-
nées, quoique ce soit souvent des péchés d'inno-
cence, donrent plus de joie que n'ont causé d'en-
nui-to-utes les peines d'un-long et pénible voyage.Quand on n'aurait que cette onsolation d'hono-
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rer Dieu par le saint sacrifice (le la messe, endes
terres où sa divine Majesté n'avait été louée que
par le chant les oi-eaux et par le bruit des ra-
pides, qui portent sa voix avec leurs torrents et
qui la font retentir au milieu de leurs tourbillons
d'eau, certes on s'en tient trop récompensé ; et
il faut y avoir passé pour concevoir le contente-
ment qu'il y a de voirJé-us Christ dominer, pour
la première fois, sur un autel enrichi J'écorces et
sous les plus ftêles accidents de la nature, de le
voir adoré dans des pays où le démon a régné dei
tout temps avec un empire absolu."

Du lac Saint-Jean, d'un seul trait transpor-
tons-nous au lac Supérieur; var le zèle des Jésuites
embras-ait la largeur du continent. En 1866, le
Père Allouez fondait au sud du lac Tracy ou Su-
périeur, presque en arrivant à son extr'énité occi-
dentale, à (Chag qouaigiqony, une mission impor-
tante, qu'il biptisait sous le vocable diu Saint-.1
Esprit, au milieu <le vingt nations diverses que
la peur d s Iroquois avait iretoulées dans ces ean-
tons lointains. s

Dès 1867, les Kilitinons visitaient la mission c
nouvelle. Ils étaient alors, comme ils le sont en- c
core aujourd'hui, bons, dociles, errants, n'ayant a
point de demeure fixe, point de champs cultivés,
point de villages, ne vivant que de chasse et d'un
peu d'avoine qu'ils allaient ramasser dans les
lieux marécageux. Ils adoraient le soleil, lui of- d
frant de bien singuliers sacrifices : ils attachaient a
un .hien en h-nit- d'une perche et le laissaient
ainsi suspenlu jusqu'à ce qu'il fût corrompu en- n
tièrement, l'astre du .jour étant sensé humer les (Q
paîfîmnA qui s'exhalaient de cette chair en putré- a

t~cion. n
Jamais ils n'avaient entenlîu parler de Dieu; pla nouveauté le la foi et la doeilité de leut espr'it l'

lei rendaient très attentifs aux instructions (lu pmissionnaire, ils lui promirent (le ne plus rendre n
leurs hommages qu'au Créateur du soleil et du q
monde. Plusieurs même demandèrent le baptême, e
mais il leur fut différé à raison de la vie errante q
et vagabonde qu'ils menaient; seule une petite g
fille nouveau-née-eut le bonheur de recevoir cette a
année là, le sacrement (le la régénération. Ils in- d
vit'èrent laI Robe noire à les suivre dans'leur-s bois; c
mais le Père ne pouvait sedonner' tout aux uns, ?
en privant lei autres, plus nombreux, plus rap-. hrochés et non moins bien disposés, du ténrait ti
de son ministèr'e. "J'espère, dit-il, que cette mis- t
sion produi-a, quelque joui', des fruitscorrespon- a
dant aux travaux qu'on entreprepdra, quand nos
Pères iront hiverner avec eux, comme ils font à a
québec avec les sauvages de Tadoussac." I

Les Kilistinons continuèrent de fréquenteit, výdans l'intérêt de leur petit commer'ce, la mission S
'u Saint-Esprit, ainsi que celle du Sault. Sainte- le
Marie. Dans l'automne de 1669. le Pèr'e 'Vi*mont il
rencontra deux cents canots qiveuaierot d'ache- ol
ter', Chagouamigong, des marchandises et du di
blé. Dans sa relation de 1670, il dit que ces sau- b
vages, chassés de leur pays par la famine, se ren- v
daient au- Sault de temps en temps pour.y jouir vI
de l'abondance du poisson. p

Dans ces rapports fréquents avec les ministres m
de l'Evangile, quelques-uns parvinrent aux lu-
mières et à la pratique de la foi. En 1671, un se
eune Monsounic, c'est-à-dire un des sauvages ha- d'
bitant les rivages de la rivière Moose, tomba ma- ci
lade des fièvres, à.la mission Sainte-Marie; il était fu
à la dernière extrémité. Le Père fut le voir et Il
'instruisit. Presqu'aussitôt ses parents l'embar- ai
Luèrent pour' leur pays; sur la route il se trouva d'
guéri soudain, et il protesta qu'il devait sa guéri- quon à la prière que le Père lui avait enseignée. ta

ni

c
Cette même année, un autre jeune Kilistinon, L

'enant de Montréal, s'était arrêté en face de la
nission du Siult, malade de la jaunisse, mori-
>ond, il n'avait pas mangé depuis trois jours, et
léjà il était sans mouvement, comme s'il eût été
nor't Les jongteurs s'étaient employés à sa gué- ve
ison avec toutes leurs supertitions diaboliques, ét
nais inutilement., Le Pèr'e va Le visiter dans l'a- 13
r'ès-midi, l'instruit, le fait prier, et lui fait pro- ce

nettr'e de se faire chrétien. Cette promesse n'est p
>as plutôt for'mulée qu'il se sent mieux ; dès le pitendemain, il passe. la rivière et vient À. la cha- Ilit
pelle répandre devant Dieu ses remerciementsb

190M

pour le rétablissement de sa santé; puis il s'em-
barque pourt continuer son voyage, fort et vigou-reux. Les autres Kilistinons, à la nouvelle de
cette guérison subite, vont en foule à l'église
pressent les Pères de les instruire et leur présen-
tent leurs enfants pour le baptême. Quand ces
derniers se plaignaient en leurs maladies : "Ne
pleurez pas, leur disaient-ils, ne pleurez pas, le
baptême va vous guérir."

Dès l'année 1670, le Père Vimont se proposait
d'entreprendre sous peu un voyage vers la baie
d'Hudson, pour deux raisons principales: "La
première, (lit-il, pour voir de quelle façon nous
pourrons travailler à la conversion de ces peu-
ples , la seconde, pour reconnaître enfin cette Mer
du Nord, dont on a tant parlé et qui n'a pointencore été trouvée par terre." Mais ce projet resta
sans exécution. Bientôt les découvertes de Jo-
iette et de Marquette allaient ouvrir, de ce côtéau zèle et aux courses des missionnaires, les ré-
gions immenses et les peuples nombreux du Mis-
issipi. On devait atteindre la Baie par un autre
chemin, et l'honneur d'y conduire le premier son
anot aventureux était réservé à un autre Jésuiteu Père Albanel.

*,*

M. Talon, le plus actif' et le plus intelligentes intendants qu'eut la Nouvelle-France, était
nxieux de prendre connaissance de la Mer du
Nord, (le sa situation par rapport aux établisse-
rents français, de la distance qui la séparait de
:uébec et des ressources qu'elle pouvait offrir
ux revenus de son gouvernement. Il résolut de
e rien omettre <le ce qui serait en son pouvoir
our hâter cette découverte, comme il savait que
intention de Sa Majesté était que tous les peu-
les (lu Canada fussent instruits dans le christia-
isme. il demanda au Supérieur des Jésuites quel-
u'un (le ses Pères qui pût ouvrir le cheminâses
nvoyés laïques, vers cette Baie, en même temps
u'il y porterait 'leý bonnes nouvelles de l'Evan-
'ile. On jeta les yeux sur le P. Charles Albanel,ncien missionnaire à Tadoussac, parce que, peu-
ant longtemps, il avait pratiqué les sauvages dees cantons, qui seuls pouvaient être des guides
ûrs à travers tant de routes inexplorées. M. Ta-
on lui adjoignit M. de Saint-Simon avec un au-
'e Français, et il les fournit généreusement de
out ce qui était nécessaire pour la réussite d'uneussi importante entreprise.

Nos voyageurs partirent de Tadoussac le 21
oût 1671, et, le 7 septembre, ils étaient à l'extrê-
nité nord-ouest du lac Saint-Jean. Là des sau-
tages Attikamègues leur apprirent que deux vais-
,eaux anglais avaient mouillé dans la Baie durant

cours de l'été; et, comme preuve de leur dire
s montraient une hache et du tabac qu'on avait
btenus de ces commerçantsétrangers en échange
e pelleteries. Dans cette conjoncture, le P. AI-
anel et M. de Saint-Simon crurent prudent d'en-
oyer à Québec pour demander, auprès du gou-
erneur, de l'évêque et de l'intendant, des lettres
atentes, des passeports et des instructions; leur
essager ne fut de retour que le 10 octobre.
La saison se trouvait trop avancée pour pouvoir
rendre à la mer avant les glaces; i Isrésoluent

hiverner en ce lieu où il y avait abondance de
astor et de porc-épic. Ce temps, toutefois, ne
.t pas perdu pour le ministère du missionnair.
catéchisa nombre de sauvages que la chasse

menait dans les environs; parmi ces ouailles
occasion, il eut même des habitants de ce pays,
u'il allait reconnaître et évangéliser, des Mis-

.ssirinins. Il administra les sacrements de pé-itence et d'eucharistie à ceux qui étaient déjàhétiens et il conféra le baptême à.vingt neuf nou-eaux néophytes, tant adultes que jeunes enfants.
'oeuvre de Dieu dans les âmes n'était pas osive.

* *

Ils reprirent leur voyage le 1 er juin 1672 à tra
rs les rapides, saults et portages. Le 10, l
aient à Palistaskau, à la hauteur des terrs Le~, ils rencontrèrent &sibahoura, grand che df
tte contrée, qui, dans un but de lucre, laist
ercer l'intention de les arrêter. Il était aitm
agné d'un grand nombre des siens, parés decl
ers, de ceintures, et de bracelets de oe ee
ariolée de tatouages. Le Père les fit sauer de

t'
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dix cou >p1s de fusil, et, dès le mêru
soir, il leur offrit, selon la mode di
Pays, deux riches'présents.

tSesibahoura dit-il, ce n'est Pi* Pour acheteir le 'Passage de cette ri
'iêre et de ton lac que je te veux i-é
galeî' de deux présents. Le Français
ayant délivré tout ce pays des incuî-
sionls des Iroquois, vos ennemis, më
rite bien qu'on lui accoi-de le d-ol
d'aller et de venir en toute libert
"tir .cette terrîe qu'il a conquise pai
ses armnes. De plus, Dieu, que vouf
reconnaissez pour être le maîtr'e do
toutes choses, me donne le droit do
PaIsser libî'ement partout.cCe Pr-emier présent est tire îiattc
Pour couvrir les fosses de vos moi-t
qui,-ont été tués par 'It-oquois;-
Vous qui avez échappé à leur-s feux
il vous dit que vous vivr-ez à l'avenu'-
(flOftio a ôté des mains du cr-uel l
hache de guerre; votre pays était
Mort, il l'a fait 1evivie; il a aî-raché
les airbres et les rochers qui bai-
raient vos rivièr-es. Pêchez, chat-se:
et tr'afiquez par-tout, sans 1ci-aîîîî
d'êetre découvei'ts par' vos vît remîs4

niPar le inuit de vos armel(S, ipa
jle"odeui» du -tabac, ni par- la fumée de

'vos eanpements : la paix est géné-

C% deuxième présent vous (lit
qluel'Iroquois pi'ie Dieu, depuis que

-Français lui à donné de l'empî'it.
Oiiontio Prétend que vous-. l'imitiez,
Puisqu'il vous a r'endu la liberté.:J'aime IPieu, vous dit-il, et je ne(tt'x' péint avoir e perets ni'd'al-

8~ié qui reconnaissent le démon
Pour leur méître. Mon amitié ned oit wêtre seulement -en ce
mionde, je veux qu'elle soit de dur'ée
l en l'autre et qu'elle subsiste jusque

dan's le ciel."
d" Et pout' cela, quittez le dezsseindavoir commerce avec lets Eur-opé-

Ofls qui traitent vers la met dtu Nord,>
ils nePrie nt point Dieu comme il
fau1t? rep reliez votre ancien chemin
dýu lac SaintJean, où vous trouver-ez

9 OUjOurs quelque 'Robe noireîi u
Voit'8 instruire et vous laptiser-."

j Ce soir-là ce fut fèstin en l'hlonneur'de5 '1"'ançais;à la br-ume tombante,
Pour mieux témoigner- des tr-ansportsde leur joie, les sauvages se livt'è'ent

Ultre danse publique, où se mêlaientles -voix des danseurs et les rouile-
nioents du tambour; la.nuit se passaeuni'éjouissancet,. Le lendemain, le
CiPitaile) à la suite d'unî rand re-
pas, prit la parole et dit:

-C'est aujourd'hui, mon Poire
que 1le soleil luit pour nious, et que,
lousfavoî.isaîît de ta douve pré.sence,
tu nous fais le plus beau joui- que le
pays ait vu; jamnais 11nors 111i1a' t
9"411(1 pères n'ont eu tant de boit-
heur. Que nous sommes heureux

n"t,0rés en ce temps. po i< oit-
d'es biens que tu nous faifi,! Le "ian.-

çal ous oblige bien toit en nous
f donat la paix, il nou.s fait i-eviv, e.

f1iilnous oblige bien plus cri iU
vouifunt fair-e chrétiens : grâce à ltîi,
a tpréê notre moi-t, nous éviterons les
peines éter-nelles. Mon Pèr-e, tu t'ai'-

b Iêteîas ici pour' nous inlstr-uire et
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"-Je baptiserai ici vos enfants
ýu leum' dit-il, p~arce qu'il vous serait im

possible de les porter au lac Saint
is Jean; quanît à vous, qui êtes ca
i- pables de voyager, vous étant rendut

4- à la mission du lac pour votr'e trafic
s, vous m'y attendirez, et là, après vou;
r-avoî'ir istruits, je satisfer'ai voloný

6- tieirs l'ardeuir de vos pieux désir's."
t Les sauva-,ges ap)plaudir'ent. C'é.
é tait le priodige de Tolbiac répété, ur
r chef'avec tout soit1peuplle demandaii
s à entrer dans le gir'on de l'Eglise, el
de le missioinair'e, nouiveau IRémi, pass.
de le joui' suivalît à leur parler' (ICI

choses du ciel.

s
LE àJEU lDE BlIAIRD

LE COUPl> DE T'RIA E RS
t

t

t'
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Les amateurs de billard sonît itv7te aàeeî-
voyer la des cription dle ces îîollemhs.

SAVONS MEDICINAUX
DU

Dr V. PERRIAULT
Ces savons qui guérissenît toutes les Maladies

de la Peau sont aujourd'hiui d'un usage gêné-
rai ; les médecins les recommanîdent à leurF
patients, et des milliers de certificats attestenileur efficacité.

Des cas nombreux de démangeaisons, dartres,
Rifle, Hémorrhoïides, etc., repulés incurables,
ont été radicalement guéris lpar l'usage de ces
Savons.
Nuism ros et Uisisge ales s 'vibns

Savon No 1-Pour demangeaisous de touteb
sortes.

lsSavont No 2--Détersif'. Est propre à nettoyeî
leylaies et les lcreet favorise la cicatri.

sation.
Savon No 3-Coiître les lentes, pou1X, mor

pions, etc.
ýavon No 4-Pour les ulcères sylihilitiques,

chancres, ctc.
Savon No 5--Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6--Pour la teignte.
Savon No 7--Pour inaladide de la batrbe.
Savon No 8-Cotître les taches de rousse

et le masq ne.
Savon No 9-contre les rhumatismes.
Savon No 10-Ce savoni est employé pinu

faire dispîtrhitre lit grosse gorgé.
Savon Nq- 11--I)ésiiifectaiit.
Savon No 12-N oua recommntdons ce sa.

voti dl'uune mianière toute particulière pour 11,
rifle.

Savon Ni) 13-Pour les crtevasL-ses.
Savoni No 14-ý-St'uoinwué à juste titre, si

vonl de beauté; sert àeitibellir hl pau et louîuîeu
unt beau teint à la figure.

bavoii No iS-Dentt'rile. ('e savon des-, d.
lueauconli supérieur-à auites les ites et poucire,

pn-m nettoye-r les .b'iits.
S .oit No 16-Contr ' les Iuuottiqîue, tuas»

ringo lunonclt-Énires, tdc.
-Savoit No 12-Contre lagale. Cttt- iunaladhti

MarcottePerrault a Cie.,
RUEI SMINTE-CATIIERINE COIN I)E LA RUE AMHIERST

Rien n'a été épargné dans le choix des Modes pour garni-
tures et chapeaux d'automne

lmpoaatian diredte des fawcants Parisiens ethAméicains
MODISTES DE PREMIERE CLASSE POUR LA CONFECTION

Grande vente a sacrifice!'!

Beaux services à dïner pour... $.. 8.50
Servicesà. thé'.. è............ $27.5, 3.00 9 00
Nouveaux services de chambrý ...... 2 10
Nouvelles lampes pour suspendre ... 2.,50

Bans les patrons les plus nouveaux et les dessins les plus riches
AU MAGASIN CENTRAL DE PORCELAINE

2023, RUE NOTRE-DAME9 MONTREAL

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

Ncb 28. rue 'Saint- Jacrues. Monr~iL

Nous avons le plaisir d'au -
poncer que nous avons ton-

jours en magasin les articles
suvant%:

Leu triples extraits culi-
âOIIS>' iîaires ùoncent'és deJ ONÂS

Huile (le Castor enf' bou-
teilles de toutH4 grandeurs.

§LA MilM c Moutarde Française, Gly.EXTIACT erine, ColI-eforttes.
1 beF'LM**c, Huile d'Olive en pintes,

J'CuR.= pintes et po)ts.
Huile de Foie ile Nifruie,

et'. ( te

HENRII JONAS& Cie'
10-RUE DE BRESOLES-1O
1% i OFeIS <SI''-AIK ) MONTR cAL

CASTOR FLUID
011.devtraî1 t seservir lpour Iles cheveux t.-

cett e pîréparation délicieuse et rrai(elîmissotc».
Elle entretient le scalpe eu, bonnes santé, cuti.

ele- les lm-aux- mortes et excite la pommee.
xeleliit-ailei-de toilette pour la ev'up

luî1.usbeu~r les familles.*25 e'nes b

(1h i&uùm~. 1ha ri i ia e iu
1,rue t- Laureti.

Chtrte. OUZOeauX -, q ui 4eÏ Grands.-a,ti,
tins,*& Paris (ltnce). rbouacsýti pour soS

?" "-Ùbed-dosrwnmt. lefr.. Un ick .
WZ 13*à.

Agents demnandé s
465) Pépinière Fonthtiî (acres

LA PLITWOR4eNflE AI!CA-NADA BLTItAU

CENTRAL: TORONTO. ONT.JSuccursale: 242, rue St-Jacques, Montréal
CANDIES C~8AEUIAgents demandés pur vendre
CÀIDIES CURAIUXnotre stock en péinières.

Em iý stable à étalai- e fi xe Les ager ts ica-gnn1de $4"% à.$75 >'a8- téa01,e r lesirad4ien<. 19.Eeezvoire a4'rîrit ava- vir <demanded'eîoii p $àréé' 1102%E & W 8. 0.LI V G R'N.
Montréal.

J. W BRA^LL,
(4êtrantI dé -lasuccur a:e.

AMELIORATION!
A la demnde d'un grand nuomubre dle p-r-

sonnies, nîous venons d'ou vrir un déôtf de la
célèbre E % U [)E ST-L1,EO N chez M%. A .Le-
tebvieP, No 1834, mue Saiiite-Catheiine, où
l'onî pourra toujours s'enii oeuier air verre,
p)i-et ne ppe ait tounatiîjue et lyidaubique,au îîiix Modique de trois enits le verre.

E. MASSICO'Tg& FIER.

AUX ANNONCEURS
Ponu-'$20, nous îîublierouis une atiniotede

dix ligues dans un millionî de uuleros dem
princip)aux journux américains et cette Ili hl.
cation aura lieu danis tunt<délai de d ix jIliiIN. Ce
ui éablit le taux a un cîiqtièi le î'u; 4--iî la
ligue isîtr irnlle de circulation!

Cette an nonce Iparaîtratàsuin i .lIt iiiit-éri
de chatque jounîai et, patr cotisetluehîî, Jitrs
soius les yeux de un iiji d'achet-e de dif-
ferents journîaux.; - ou cinq miUicrn.sde' lee-
teurs ',1iletVr-ai,' comme mn l'a déjà (lit, que
chaque journial acheté est lu jîtt iatt nýi''iii cinq
r rsouite8enimoyeilie. Dix ligutwtlit euviroi75 mots. Adiesiez covas d'annonce et chèque,
ou eivoyfz 80ceuts pour un livre de 176 paeshi

1
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 306.-CHARADs
Mon Premier est un port de mer sur et certain.
Mon Second me porte tout mon vin et monpain.
Mon Tout est sur mon dos lorsque je suis en

[route,
Souvent je le dépose pour y prendre une goutte,

No 307.-CAPRICB JEU DE MOTS

Quelles XXXXXXX j'éprouve à respirer la
senteur XXX XXX I

No 30 0.-Loo0u ifE,
Sur neuf pieds, je suis parfois,
Une sim maisonnette
Et, sur unde moins, je dois
Offir nue maison nette.

SOLUTIONS
No 303.-Le mot est : Eve.
No 304.--Le mot est: Cour-tage.
No 305.-Un commencement et une fin.

ONT DEVINÉ:
Mlle 'hilomèue Bédard, Lebanon, N. H.

Xavier et Arthur, L' Ilet ; Mlle H. Vilentine
Clrouix, Mlle Ilelice Wi8sell, Samuel Wissell,
Lachine ; Adhémar Delorme, St Henri ; S.
llonlin, Ste-Rose ; Henrietta Tient. Drum-
imneudville ; Mlle Alice Armand. Léger Le-
inelin, F. X. Jobin, A Giard, jr., Mlle M.
Julien. Alphonse Morency, Almnsuzar Lacasse,
P. St-Pierre, Phililee LeBel, Mlle Laure
Boucher, Ouésime Vezina, Un membre du
Ceiele " Le Carillon," Arthur Badeau, L. A.
Gagnon, Quebec ; Mlle Eugenie Gratton, Ed
Fournier, Aiphonse Vidal, Honoré Côté, J.
A. Ouimet, me C. Lesigne, L. A. Bélanger,
K. Brosseau, Montréal ; Louis DeRosiers. St-
Heniri; Hedwidge Fortier, Alfred Alarie, Lé-
vis ; Joseph Donallsonu, Québec ; L. J.
Chainé, Sherbrooke; G. Loiselle, Montréal.

SALON DE MODES
1648, rime Sainste - 'amiierine,

ous a nI

A VIS-A«UX r7A MES

Mlle Champagne vient d'importer de New-
York ce u'il y a de plus nouveau en fait de
Modes d automne. Elle iivite les Dames
et Demoiselles à lui faire une visite ; elles
n'auront que l'embarras du choix.

PRIX No És

LA CANADIENNE
Compagnie d'Assuranci sur la Vie

t'ai ittI **rial . . . ....... S #.o
Ispè s auiesu-rnemesa- 25,01'E

Bi CEA :13 voE ST-LAMBERT
Bo-ls agents demanlés. Montréal.

ST-LEON ROIDES MEDECINS
ENCORE UME PREUVE rE L'EFFICACITE

DE L'EAU ST-LEON

A M. A. 1OULIN,
Gérant de la Cie d'eau St-Léon.

Cher monsieur,
Depis près de quinze mois je souffrais de

maladie de coeur, indigestion, érésipelle, fai.
blesse, maux de téte, etc. J'employai et vain
tous les remèdes, enfin j'eu$ rEau St.Lén
et suis complètement guérie.

Votre etc,
Mde J. CLOUT1ER, Montréal.

N. B.-La Cie d'eau St-Léon a maintenant
son dépt Central au No 51, Caré Victoria.
Tel 432.

GRANDE REDUCTIONf
- POUR-

L'Ouverture des Classes

Toutes nos marchandises pour habillements d'enfants ainsi que 400
paires de couvertes et toutes garnitures de lits seront sacrifiés

La balance de toutes ros marchandises d'été est vendue sans réserve

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Salnte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

"JOHNSTON'S FLUID BEEF."

18 - RUE SAINT - LAURENT -48
MONTREAL

WM. KING & CIE..
]Fabriausts dese ubles uum' et de goft. oa.

mricas, ss, stessetc.,

IIPORTATEURS DE LITS EN FER ET EN CUIVRE

Invitatlon de visiter nos grandes salles d'exoosition
-AU-

NO 652, RUE CRAIG, MONTREAL
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LoteieNationale!
Les tirages mensuels eut lieu

le troisfrne mercredi de
chuque mlois

$601000
SERONT TIRÉS

Le 19 OCTOBRE pFochain
COUT DU BILLET:

PREMI*RE 8 RIE...... $1.00
DEUXItME stRIE......-0.25

1lemaie. le Catalope des irii
S. E. LEFEBVRE,

Secrétaire.

No 19, RUE SAINT-JACQUES
MIONTREAL

HHENRY SMITH
19, RUE LEON XIII

Confection de CH EM ISES par un.
tailleur pratique

Chemises de tous genres, à ordre, bon
ouýn .satisfaction garantie.

iions modéeées.

ouvrage, satisfaction garantie.Conditions modérées.

CHAUSSURES DEOE
Elégantes, Solides

Et à bon Marché

TOU7T Em CHEZ-
-CHZ- US

Fogarty & Bro.
COIN DEM RUES

r-LAUCENT et

STE-ATHEIRINE

e
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FEUILLETON DU 'MONDE ILLUSTRÉÈ"
lMIontréal, 15 octobre 1887

JEAN - JEUDI
TROISIÈME PARTI]&-(Suite)

'EST que, voyez-vous, je suis très presséI de savoir à quoi m'en tenir... Ne poriez-
vous sauter tant soit peu Par-esu les
formalités ?...

L'employé sourit et répliqua:
-Oh! impossible!... le règlement!... Mais
por vous être agréable, je vais vous fournir une

feuil! e de papier timbré et écrire moi- même sous
votre dictée la demande que je porterai au direc-
teur... Il mettra son visa pour autorisation, et
alors je pourrai vous répon-
dre également par écrit...
Cette pièce officielle sera
pour vous d'une grande im-
portance...

-Et je pourrai l'avoir?
A six heures, après la
freuedes bur-eaux...

-Sapristi!1 Pour six heu.
res je suis retenu... Voudrez-
vous chargmi. un commission-
naire de la porter chez moi ?
Je vous laisserai l'argent de
la cou, se...

-Parfaitement...
-Mon cher monisi eur,

vouts êtes un brave homme...
Prenez donc une feuille -et
grliffonnez la chose, puisque
c'est un effet de votre com-
plaisance...

L'employé écrivit, sous la
dictée de l'oncle d'Etienne:

"lMoi,1 Pierre Loriot, Co-
cher et loueur de voitures,
demeurant à Paril rue Oudi-
not, numéro 9, certifie que la
nuit du 24 septembre 18316,
à deux heures du matin, j'ai
dépo,é dans le tour des En-
fants Trouvés un enfant du
sexe masculin, qui pa' aissait
avoir à peu pi-ès deux ans. et
sur les vétements duquel j'a-
vais attaché avec une épingle
un papier pot-ant le numéro
13.

"lCet enfant avait été re-
cueilli par moi, une heuiro
auparavant, sous la porte co-
chèî e d'une maison. de l'ave-
nue des Champs-Elysées.

tg Démirant savoir ce qu'il
est devenu, jai l'honneur de
pre l'administration de
l'hospice de vouloir bien ré-
pondre aux questions oui-

* vantes:
lo Sou quel nom l'enfant -oc

a-t-il été enregistré ?
2o &mt4il vivant ou mort?
3o S'il esit vivant, où il se trouve et quelle pro-

fession il exerce?
"lJe déclare avoir des motifs de supposer que

je pourrai lui faire retrouver ses par-ents."
-C'esat tout ce qu'il faut ... dît l'employé, si-

gnez, et nous serons en règle ...
Pierre Loriot. traça son nom, suivi d'un gros

parafe, Paya les fr-ais, plus la course du commis-
sionnaire, remercia l'employé et se retira.

-Ce soir, murmura-t-il avec satisfaction, je

Nous les pré éderons cité iRébeval.1
Le voleur émnérite était bien changé, mais il:

vivait malgré l'effroyable blessure àa quelle il
aurait dù succomber.

Etienne avait employé toute sa science pour:
prolonger~ l'existence du mnisér~able et pour le
mettre en état de répondre au jeune avocat et de
signer sa déclaration.

La garde-malade amenée par le docteur s'était
acquittée de ses fonctions avec une ponctualité
et un zèle irréprochables.

Elle faisait elle-mênie les pansements, et sa
dextérité prouvait une grande habitude.

Au moment où nous pénétrons chez Jean-Jeudi,
ce dernier était asis# devant la cheminée où bril-
lait un feu clair.

Mme Ursule, (on appelait ainsi la garde-ma-
lade), pi éparait un bouillon.

-Comme ça, ma chère dame, lui demanda le
ble'sé d'une voix faible, vous pensez que j'en r'e-
viendrai ?...

-Mais bien sûr~ que oui, monsieur Jean.

l'objet dit-elle cn riant. Ca ne pèse pas bien lourd.-( Page 195,

-Ce n'est paâ pour me rassurer que vous rut,
dites ça?

-Non, parole d'honnête femme!1 Le docteur1

Wérond de vous... Ah!1 vous avez la charpente

-il était solide aussli, le cou-)' de couteau!
-Certainement, mais il n'a touché aucune par-

tie essentielle, et dans quelques jours vous pour-
rez mar-cher...

Jean-Jeudi hocha dubitativement la tête.
-Vous ne me ci-oyez point ? fit Mme Ursule.
-J'ai dans ma folle idée que le docteur se

tromp>e... Il me semble que mon compte est bon.
-Vous vous ferez du mal en vous mettant mar-

tel en tête... Vous voulez vivre cependant...
Un éclair brilla dans les yeux caves du vieux

bandit.
-Ah!1 oui, je veux vivre!1 murmura-t-il d'une

voix sourde!1 V ivre assez longtemps du mois

pour payer ma dette à ceux qui m'ont assaissiné
deux fois 1

Mmne Ursule n'avait pas entendu.
Elle reprit :-atàrsnc'tlai-Ce qu'il vous faudrit rsn,>'s 'i

de la campague... Au bout de deux mois vous se-
riez remis.

Une sor-te de rayonnement illumina le visage
livide du blessé.

*-Si j'en réchappe, penisait-il, je m'en irai là-
bas.., dans ma maisonnette, près du Havre.., et
j'y vivrai tranquille, en oubliant le mal que j'ai
fait...

-Maintenant, continua Mme Ursule, voilà vo-
tre bouillon quni va bien, mais il faudrait du vin
de Bordeaux, le docteur l'a recommandé etje n'ai
plus d'argent...

-Vous allez en avoir, ma chère dame, seule-
ment, pour ça, il faut aller dans la petite cour...

-Dans la petite cor?... répéta la garde-ma-
lade stupéfaite.

-Oui... Au milieu de la plate-bande, le long
du mur, vous verrez une
touffe de lilas... Vous pren-
drez une bêche, qui est sp-
ýauyée contr-e la maison...

OUS creuser*ez au pied du
I lilas, à droite, et vous trou-

j verez une boite carrée de ferf H blanc, que vous m'apporte-
rez... Cetma caisse... C'est

là ue e cchemon magot...
-nviàune idée 1... s'é-

criaMmeUrsule, si vous
étiz mrtsans pouvoir par-

ler, vos héritiers n'auraient
eu qu'à se fouiller!1...

-Je n'ai point d'héritiers.
-Enfin, je vais chercher

la boîte...
Et elle sortit.
Jean-Jeudi, resté seul, pen-

cha la Îôte sur sa poitrine et
songea.

-- C'est vrai, se disait-il, si
j'étais mort, un imbécile,
quelque jour, aurait trouvé
ça!1... Rien que d'y penser ça
me taquine... Si je mourais,
à qui ça irait-il ? Au gouver-
nuemenut.., les fafiots garatés,
la maison de Sainte-Adr-este,
il prendrait tout... Ah!1 non,
par exemple... Je sais bien
ce que je vais faire...

Mme Uroule, en rentrant,
interrompit ce monologue.

Elle Pol-tait la boîtelde nmé-
tal.

-Voici l'objet... dit.elle
en riant. ça ne pèse pas bien
lourd... S'il y a de l'or là de-

dnil n'y en a guère.
Jean-Jeudi sans répondre

ouvrit la boite avec peine,
car la rouille commençaitdà
souder les3 charnières du cou-
vercle,

La garde-malade qui re-
gardait curieusement fit un

,col. 3). geste de surprise.
-Desl billets de banque 1

-oui, ma chère dame..
-Miséricorde!1 ça vaut des mille et des cents!1
-Ça vaut pas mal... Je ne les enterrerai plus.

J'en ai l'emploi... Voici un billet de mille... Al-
lez changer... Vous mettrez la monnaie dans la
boîte et vous p';acerez la boite dans le tiroir de la
com mode...&

-Bien, monsieur Jean, j'y vais... J'apporterai
du vin de Bordeaux.

-C'est ça, et apportez-moi aussi une feuille de
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sourde lorsque la garde-malade fut sortie, j'aurais de Brunoy, moi dont la t4te devait tomber à la poche n'aurait pas pu contenir grand'chose, cartenté du moins de réparer une partie du mal que barrière Saint Jacquesl1 Je suis un monstre, je le les cotés m'ont paru assez minces, quoique lej'ai fait.. sais bien; mais je siens que je vais mourir et, en portefeuille fat très grand.Mme Ursule rentra au bout d'une demi-heure, face de la mort qui s'apprche, j'implore de vous -Décrivez-le-moi.appoitant différentes provisions, du vin, de la une pitié dont je me sens indigne.., un pardon -Il était en maruin noir, à fermoir d'argent.monnaie, et ce qu'avait demandé le blessé. que je ne mérite pas... L'attention du jeune avocat, déemprofon'de,-Je mets le papier timbré sur la commode... Suffoquée, presque anéantie par les terribles sembla grandir encore.dit-elle; vous vous en servirez quand la fantaisie souvenirs qu'évoquait Jean-Jeudi, Berthe était -Ne vous rappelez-vous pas une particularitévous enj rendra... hors d'état de répondre. quelconque de ce portefeuil e p up Jean- eudiabt son bouillon et un doigt de vin, Etienne prit la parole à sa place. Jean-Jeudi secoua la t&e.puis demanda: -Mlle Leroyer, dit-il d'une voix lente et rave -Non... dit-il.-Quele eureestilne peut oublier le deuil dans lequel o la ngé -Inter-rogez votre mémoire... N'y avait-il rienLa garde-malade consultat la montre accrochée sa amille et la honte imméritée résultant de ce sur-un des ctés ?...la cheminée et répondit: deuil, mais elle pourra pardonner à l'homme qui, -Ah 1..-. Je me souviens.., une initiale impri--Neuf heures bientot... Il est temps de vous poussé par des miseéuable a causé tout ce mal, si mée à froid et très peu visible..coucher... cet homme aide à réhabiliter la mémoire du mar- -Laquelle ?-Encore une petite minute... Je suis bien là... tyr. -Unq ou un G...
Je ne souffre pas et je n'ai pas envie de dormir... -J'ai juré de m'accuser etje m'accuserai... ré- Hen y tressaillit.-Vous allez vous§ fatiguer... pliqua le bandit : je suis prOt à déclarer tout et à -Et vout; avez perdu cet objet si important 11-Mais non.. Ça me donne de la force, au con- signer ma déclaration, Il faut que justice soit reprit-il.
traire... et puis le docteur viendra peut-tre ce faite 1 -Le gredin, qui m'a frappé, Frédéric Bérard,soir n'a rien dit... -Et jutice sera faite 1 s'écria Henry en sortant l'homme du pont de Neuilly l'a volé dans la poche-Il nare i . de la pénombre oû,il s'était tenu jusqu'à ce mo- de mon vétement...-Peu importe... Je me figure qu'il viendra... ment. -Ici ?je veux l'attendre ... -Ah 1 monsieur de la Tour-Vaudieu, murmura -Oui. Je l'avais encore à la Boule-Noire... Il-Comme vous voudrez... Moi je vais préparer Jean-Jeudi qu'Etienne cont-aignit à se relever, renfermait même plus de deux mille francs...mon lit. je ui4 content que ce soit vous qui vous chargez -Voilà qui est bien étrange I... fit Henry.Et Mme Ursule alla chercher un lit de sangle de cela 1... L'anfaire est entre bonnes mains... -Quoi donc? demanda Etienne Loriot.dans la seconde pièce. Vous venez pour- m'interroger. n'est-ce pas? Je -Tu le comprendr.as tout à l'heure... réponditEn ce moment on heurta doucement à la porte vais tout vous dire, je témoiguerai le jour du ju- l'avocat. Puis, s'adressant à Jean-Jeudi, il ajouta:de laveuxe. gement, si le bon Dieu permet que je vive jusque- Quelle heure était-il quand Frédéric Bérard vousLe vieux voleur diesa l'oreille.dlà. rAvant de m'en ailler de ce monde, où je a frappé dans la chambre où nous sommes ?...-On frappe au dehors.., dit-il. nyai rien fait qui vaille, j'aurai du moints vengé -A peu près une heure du matin...-J'entends bien... Qui peut venir si tard ? l'innocent et conquis le pardon d'un ange car - Et moi, à minuit et demi, à l'angle de la rue-Le docteui- sans doute.. Allez vite... vous me pardonnez, bien vrai ? N'estce pas, ma- d'Amserdam et de latrue deBeilin, j'ai trouvéMme Ursule s'empressa d'ouvrir. demois.elle? dans l'embrasui'e d'une porte cochère un porte.C'était en effet Etienne Loriot, suivi de Berthe Berthe fit deux pas en avant et balbutia: feuille exatement semblable à celui que vous ve-de Henry de la Tour-Vaudieu et de René Moulin' -Au nom de ceux qui ne sont plus, et en mon nez de décrire, maroquin noir, fermoir d'argent,En voyant tant de monde la grarde-mAlade nom, je vous pardonne... initiale C, imp-imée à froid..rpoussa une exclamation de surprise aussitOt ré- Une expression de joie surhumaine illumina le -Deux gouttes d'eau ne sont pas plus pa-p-imée pa- Etienne. visage du bbeeéé, puis il devint pâle comme un reillesl 1 s'écria Jean-Jeudi. Et il était vide?-jn mment va notre blessé? lui demanda le spectre et sembla pi-ès de défaillir. -Les poches ne contenaient ni billets de ban-jeune médecin iEn même temps il appuyait la main sur sa que, ni papiers. Je c-ois me souvenir que l'un des-De mieux en mieux.. réo ndit Mme Ursule. poitine où se faisait senti une douleur aiguë. côtés m'a paru plus épais que l'autre, mais sur le-Il est couché sans doute? -Assez d'émotions . "dit vivement Etienne. moment je n'ai attaché aucune importance à ce-Non, monsieur tledocteur, il est au coin du Calmez-vous I soyez homme 1 ou je ne réponds détail, ins fiant put-ére d'ailleurs.t àfeu... Il vous attendait p-e•-que ce soir... de rien L. -Si c'était le portefeuille de Jean-Jeudi ?...-Allons auprès de lui. Et il lit prend re une cuillei-ée de potion à Jean. hasarda René Moulin.Jean-Jeudi entendait parler; son regard im- Jeudi qui, se ranimant, bégaya: -Le signalement permettrait de le croirepatient se tournait vers la porte... -- Je souffre bigrement, docteur... La place du mais comment admett e qu'il soit tombé là, jean-

coup de couteau me brûle comme un fer rouge, Jeudi n'ayant pu suivre ce chemin pour aller deLXI mais j'aurai du courage... faurai de la force... la Boule-Noire à Belleville ?Qu'on me questionne... 4e puis répondre... je ne Le vieux bandit restait songeur.Etiennefranchit le seuil. veux pas mourir avant d avoir tout dit.., A coup sûr un travail se faisaidans son esprit.Un éclair de joie brilla dans les yeux du blessé Hem-y dc la Tour-Vaudieu commença son in- -Ah c'est bien dile, mui-mura-til, et mêmemais son visage me rembruit quand il aperçut terrogatoire, et les spectateurs de cette scène impossible... à moins que... tderrièi-e le médecin Henry de la Tour-Vaudieu frissonnèrent au récit de la tragédie dont nos lec- Pendant une seconde, il s'interrompi, et sou-qu'il ne reconnut pas tout d'abord, et Berthe Le- teurs connaissent les moindres détails. dain poussauune exclamation:
-oyei marchant avec peine, appuyée au bras du Seul, le jeune avocat demeurait impassible et Il venait de pense- à Mignolet.mécaicien, prenait note de chaque réponse. -M'y voilà I fit-il ensuite, ce n'est pas iciLa pi ésence de l'orpheline fit courir un frisson -Ainsi, demanda-t-il, vou signoriez le nom u'on m'avolé le potefeuille, n'est à la Boule-sur sa chair-. des intimesi qui vous embauchaient? Nloire...- Mignolet aur-a mis3 la main dessus et s'enIl voulut se lever, Etienne l'ar-eta du geste. -Oui, monsieur.s e u sera débarrassé après l'avoi- vidé.Bethe, en se trouvant en fac' de l'arsin du - 'emt au hasard seul que vous devez de les -Je l'ai chez moi, reprit len-y, et nous ver-médecin de Brunoy, s4entit son coeur te serrer et avoir, api ès vingt ans, retirouvés à Paris...- rons s'il existe une poche secrète... Revenons àsa tite main ti embla sur la main de Ren. -Au hasad seul, oui, monsieur... notre enquête : Vous êtes sûr que l'homme quieen- Teudi vit ce mouvement. -Et vous vousq croyez Aûr que les deux com- vous attendait ici, caché, pUr vo rapper, sIl étendit les bras vei-sla jeune fille. Ses lèvres plices sontmiotres Dick Thorn et Frédérie Bé- le môme qui sortait de chez m istres Dick Thorns'agitaient. Il se laissa glisser de son siège sut! ses rard... et qui demeure rue du Pot-de-Fer-Saint-.Marccîl?deux genoux dans une posture humble et suppli- -J'en suis sûr.,. -Oui monsieur, l'homme d'autt- efois...i'homeante, des la-mes inondèrent son visage contracté -Sur quoi se base cette certitude ? i du pont de N huilly... le complice de la femmeet il balbutia: Jean-Jeudi raconta ce qui s'était passé à par- qui m'empoisonnait il y a vingt ans.-Oh 1 pardonnez moi... pardonnez-moi. tir du moment où, pénétranît la nuit pour la pre- -Vou m'avez parlé d'un ex-notaire, faussaireCette voix rauque et brisée fc pleurs de re- mière foisdanstl'hôtel de la rue de Berlin, il avait de profssion, ayant écrit au nom d'une tierce

Lorphlie elle-mime sentit sa colère et sa d'un meuble et le vol d'un portefeuille bourré de -Oui, monsieur..haine ondre comme de la neige sous un rayon de billets de banque. -Nous de r unecoieectter lettrensoleil. -Jeu po intà r ir a .s.-et-ec ajo u Ren in vo irn Une mauvaie e chace e ltr
Etienne voulut relever Jean-Jeudi, dont une vol., ntert-ompit enry.de rM ra.u d c t René Moulin Une-aupaispchancine...

agittin avieouvat ruvrir la blesure. eué à l'htel ap-è vous, s convaincu que mis -'x-notaire a dû vous dire de quel nom elle

- N on... no. ur T i ave d sa g o , pe t d' nefo rtnea ue de ce de piers im - aeu im iap rs a oir échangé un regard
~on à celle que mes crmes ont rendue orphe- -O n me l'a dit déjà... murmura Jean-J udi. -Elle ne por-tait qtue desainitiales...-

maemoJeis un mpo rvit-i n infime.. quVous n'y aves trouvé que des billets de ban- -Clles de Frédéric Bérard sans doute ?
the, c'est de moi que sont venues toutes vos souf- -Oui... Cent trois mille francs. J'ai ouvert lien- esrépéa sa uetio.
frances. Vmti pèen s m odrth ou écet est lé t u .o r tmen iln'y avit que cla,.N n monsieur.., répondit Bené M oulin avec

seul, entende-vous, moi le meurtrier du médecin -Je l'ignore... Je sais seulement que cette<ja,*
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PAUILINE
PIROLOGUE

LEC MARIAGE DI LASCARS

(Suite)

oua les témoins de cette scène inatten-
due, et le vicomte de La Guette lui-même
semblèrent pétrifiés par l'étonnement, tan-
dis que Lascars poussait un cri de rage
et s'efforçait, mais on vain, d'échapper à

la puissante étreinte du marquis.
--Lâche 1 balbutia t-il d'une voix étranglée,

lâche et misérable imposteur!1 tout votre sang
ne suffira pas pour laver cette mortelle insulte!1
Je vous tuerai 1I... ah 1...

-Monsieur de Lascars, reprit Tancrède d'Hé-
rouville sans rien perdre dei son sang-froid,

rvous conseille de revenir au calme et à
ta prudence que votre -situation commande 1...
évitez le scandale et le bruit; vous devez les
craindre plus que personne!... Je vous connais,
monsieur de Lascars et quiconque vous connaît
se défie!1... J. vous observe depuis l'instant où
vous êtes venu vous asseoir à cette table... Mes
yeux n'ont pas quitté vos maips... J'ai vu dis-
tinctement, àachaque coup, l'adresse infime rem-

g lacer le hasard loyal, et les cartes filer sous vos

Lascars, que la colère et la honte suffoquaient,

faisait des efforts inouïs pour parler, mais ne pou-
vait articuler un seul mot..

Le marquis d'Hérouville reprit, on s'adressant
à l'une des personnes qui sie trouvaient les plus
rapprochées des joueurs :

m-Monsieur de Montaurant, ayez, je vous pie,
la tomplaisanco d'étaler sur la table le jeu dont
cet homme allait se servir, et veuillez aussi re-
tourner la dernière carte... J'ai la certitude ma-
térielle que cette carte est un roi, et la certitude
non moins formelle que trois atouts, si ce n'est
plus, accompagnent ce roi...

Le gentilhomme à qui Tancrède venait de si'a-
dresser fit à l'instant même dr-oit à sa requête.

Il retourna le roi de coeur.
Parmi les cartes étalées se trouvaient la dam,

le valet et l'as de cour...
-Vous le voyez, messieurs, continu le marquis

d'Hérouville, S'il vous avait été possible d'admet-
tre que je formulais trop légèrement- une accusa-
tion si grave, il vous serait maintenant impo.
sible de conserver l'ombre d'un doute...

La preuve est, on effet, sans réplique, répondit
monsieur de Montauran, n'est-ce pae votre avis,
messieurs?

-Oui, oui s'écrièrent avec une évidente con-
viction les habitués des salons de Cydalise. le

mrus à cent fois raison 1
-Etmaintenant, M. de Lascars, poursuivit

Tancrède e-n lâchant le poignet du joueur déloyal
et on cessant de peser sur son épaule, il y a là
cent mille livr'es qui sont à vous... D'où vous
vient cette somme ?... Gù l'avez-vous volée? Je
n'ai point à m'occuper de cela, puisqu'elle ne sort
pas de nos poches... reprenez-la donc et allez-vous-
on I...

Aussitôt que Lascars se sentit délivré de l'é-
treinte de ses doux mains qui le clouaient sur
place, il se releva et offrit aux regards le terrible
spectacle d'un visage livide,' décomposé, hideux.

os yeux S'injectaient de sang, sies lèvres pâles
grimalaient, une ride profonde et d'un aspect si-
nistre se creusait sur son front, des flocons d'é-
cume blanche se fraient auxr coins de sa bou-
-1he.

Mais Lascars ne songeait guère à battre on re-

Tancrède d'Hérouville, debout on face de lui,
impassible, la tête haute, les bras croisés sur la
poitrine, l'enveloppait d'un regard chargé do mé-
pris.

Lascars fit un pas vers le marquis et, d'uue
voix étrange, méconnaissable, très-basse, mais
parfaitement distincte, il lui dit:

-Vous m'avez appelé voleur!1
Tancrède fit un signe affirmatif.
-Eh bien!1 reprit lentemett Lascars, jetant

ses paroles une à une au visage do son adversaire,
vous on avez menti 1 ... entendez-vous, monsieur?
vous on avez menti 1...

Le marquis d'Hérouville haussa les épaules.
-Des injures parties de si bas, répliqua-t-il, ne

sauraient monter jusqu'à moi 1... vous êtes dé-
masqué... vous n'avez rien à fire ici désormais.
Allez-vous-en donc, je vous le répète, sinon des
gens de police viendront vous jeter dehors, et je
crains our vous, monsieur, qu'au lieu de vous
laisser libre, comme je le fais, ils ne vous mettent
en lieu sûr...

-Vous m'avez outragé, continua Lascars avec
une rage froide plus effrayante que le délire,
même la fureur, vous M'outragez encore 1... vous
M'en rendrez raison 1...

Le marquis haussa les épaules pour la seconde
fois.

-Tenez, dit-il, vous êtes fou 1
-Et vous, cria le baron, vous êtes lâche I... mi

lâche!1... répéta-t-il on voyant un éclair d'indi-
gnation pse dans les yeux du marquis. Oui,
trois fois=âce si vous refusez de croiser l'épée
avec un gentilhomme que vous insultez!1

-G;entilhomme!1 dites-vous, répliqua M. d'Hé[-
rouville, je n'on crois rien, car noblesse oblige!1
Non, vous n'êtes pas noble, ou vous ne l'êtes plus,
vous qu'un ordre royal a banni de la cour pour
cau"e d'indignité et d'infamie 1... (Vous voyez
qune je vous connais bien, monsieur le baron de
lascars.) Chevalier d'industrie, fripon, voleur au
jeu, la caste dont vous v q spétendz issu vous
renie et vous chasse!... i vous avez été gentil-
homme autrefois, vous êtes aujourd'hui dégradé 1

Lascars se sentait pris de vertige.
&-n visage, livide un instant auparavant, deve-

nait pourpre comme celui d'un homme que l'a-
poplexie va foudroyer. ..

D'un geste rapide, il détourna ou plutôt il ar-
racha sa cravate qui l'étranglait.

Il frappa du pied le sol qui se dérobait sous lui
et il cria:

-Marquis d'Héronville, pour la dernière fois
voulez-vous3 vous battre avec moi ?

Tancrède lui tourna le dos et répondit par.des-
suns l'épaule :

-E-st-ce qu'on sie bat avec un fripon? drôle,
allez vous faire pendre ailleurs!1

Lasàcars chancela. On put croire, pondant une
ou deux secondesi, qu'il allait s'abattre et rouler
sans connaissance sur le tapis, mais il n'en fut
rien. Les symptômes d'anéantissement disparu-.
rent, sa pitrine oppressée se gonfla, il tira son
épée, il bondit vers M. d'Hlérouville, il le con-
traignit à ne retourner on le saisissant par le bras,
il lui frappa la joue du plat de son arme, et il dit
ou plutôt il râla ces mots:

-Lâche 1 te battras-tu maintenant?
Les spectateurs, haletants d'effroi, voulurent

se précipiter entre les deux hommes.
-Laissez faire messieurs, laissez faire!1 or-

donna Tancrède avec le même calme prodigieux
dont il faisait preuve depuis le commencement de
cette scène, on ne croise point l'épée avec un vo-
leur, c'est vraie; mais on peut, sans déroger, se
défendre contre un assassin...

Et, dégainant alors à son tour, il se mit on
garde avec la promptitude de l'éclair.

La foule recula.
En moins d'une seconde, un epcciulaire

deosa maison, poussait les haute crim, pleurait à
chaudes larmes, sans égard pour le rouge et pour
le blanc q nui couvraient ses joues, et faisait voler
autour d'ele des nuages parfumés de poudre à la
maréchale, en arrachant à pleines mains, non se
cheveux, mais ses fausses nattes...

Les lames s'engagèrent.
Lmar et Tancrède étaient àpeprsd

même force; les deux épées de p arade, légères et
pointues comme des aiguilles, offraient une lon-
gueur égale. Les chances du combat semblaient
donc parfaitement équilibrées, mais la fureur
aveuglait le bron, tandis que le sang-froid inalté-
rable du marquis donnait à ce dernier un avan-
tave manifesote.

l4les premières passes les témoins du duel,
tous passés mait;res dans la noble science de l'es-
crime, virent clairement que Lascars n'avait
qu'un but: frapper mortellement 1 et qu'il visait
au coeur de son adversaire, sans souci de se dé-
couvrir lui-mime, tandis que M. d'Hérouville se
bornait à parer les coups, ce qu'il faisait avec une

habiet rodigieuse et un bonheur persistant.
Lacas furieux de trouver sans cesse une mu-

raille d'acier entre la pointe de son épée et la poi-
trine qu'il voulait atteindre, redoublait de rage.
et d'efforts...

A ce jeu il S'épuisa vite.
Les veines de son front se gonflaient; de gros-

sies gouttes de sueur ruisselaient sur ses tempes
et sur ses joues, ses >ambes devenaient trem-
blantesl, et sa main, agitée de frémissements con-
vuhdifst ne portait plus que des coups mal assurés.

Le moment qu'attendait Tancrède d'Hérouville
était arrivé.

-1l faut on finir.., murmura-t-il.
cbanireant, de tactique aussitôt, il battit, à trois

reprises le lèr de son ennemi, puis liant ce fer
avec une adresse et une force irréisistible, il le fit
tomber à ses pieds.

Lascars se baissa vivement pour ressaisir son
arme.

Mais déjàle marquis l'avait devancé.
Prompt comme la fondre, Tancrède se redressa,

tenant à la main l'épée du vaincu, et il s'écria :
-Cette lame déshonorée ne servira plus à per-

sonne 1I...
En même temps, saisissant la tige d'acier par

la poignée et par la pointe, il la brisa sur son ge-
nou et- il on jeta les morceaux derrière lui.

-Mon rôle on cette affaire est fini 1 continua-
t.il, celui des laquais commence 1 ... Qu'ils met-
tent cet homme à la por'te 1

Un .instant après, iRoland de Lascars, tête nue,
sans épée, la pâleur au fr-ont, la haine et le déoe&s
poir dans l'âme, traversait au milieu des huées
de la valetaille, la cour de l'hôtel de Cydalise et
d'enfonçait chancelant, parmi les ténébreusespro-
fondeurs de la rue Saint-Hlonoré, et tout on mar-
chant. il balbutiait:

-Je me vengerai, dussais-je y laisser ma vie 1
Tai me fais verser des larmes de honte, marquis
d'Hérouville, eh bien, en échange, moi, je t'arra-
cherai des larmes de sang 1r...

Dans les salor s que nous venons de quitter, les
gentilshommes s'empressaient autour de Tan,
crède, et le félicitaient à qui mieux mieux dosa
conduite et de sa victoire.

-J'ai fait ce que je devais, répondait le mar-
quis avec une parfaite simplicité, il n'y a pas
grand mérite à cela. Pouvais-je, on bonne cons-
cience, voir dépouiller, sans rien dire, mon ami
sons mes yeux, et tolérer parmi vous la préence
d'un homme dont le seul contact est une souillure.
Ce misérable appartient réellement à une famille
très honorable et de bonne noblesse qu'il désho-
nore... Bien accueilli par le roi, il se fuisait à la

cour l'aintt la cheville ouvrière des plu bas-

seslr' inrius..il descedait jusqu'à se mettre à
la solde e 'tranger qui lui payait chèrement
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es que voue venez de vous faire, en M. de cette époque, de stigmatiser, dans des vers ma- L'hôtel de la rue Saint-Louis, quoique grevdLascars, un ennemi mortel. gnifiques et impérissables, un si monstrueux at- d'hypothèques pour des sommes supérieures à say -- Qu'importe cela? répondit-il, un tel ennemi tentat. valeur réelle, appartenait toujours, du Moins enn'est point à craindre... on rencontre un reptile, A mener une telle vie, et avec de tels compa- apparence, au baron de Lascars.on l'écrase et l'on passe. gnons, le baron Roland de Lascarapdév sf En quittant la rue Saint-Honoré, Roland pritM. de La Guette secoua la tête d'un air de doute. tune en quelques années. Les terres furent ven- donc le chemin du Marais, mais il était tellement-Vicomte, demanda Tancrède, il me semble dues pièce à pièce, son hôtel de Paris hypothéqué anéanti, tellement brisé de corps et d'âme arque vous n'êtes point de mon avis ? jusque dans ses fondations, la scène terrible qui venait d'avoir lieu qu'i se-Non, certes t et je suis mime d'un avis tout Quoique ruiné, il ne changea rien à ses habitudes sentit bien vite incapable de marcher. Ilse laissaopposé. et ne diminua point son train. Son nom, sa po- tomber défaillant sur un banc de pierre, à la-Quel est-ilIfsition dans le monde, le crédit qu'il s'attribuait à rte d'une maison; il y resta pendant plus d'une-Cest qu'on peut mépriser le reptile, mais la cour, éblouirent pendant quelque temps sesheure, semblable à un homme dont lu nequ'il ne faut pas le dédaigner. fournisseurs, aussi bien que les usm.iers quil tesmemblableunthomme*dont l'intelligence-Pourquoi ? laissaient pusrdans leurs coffres, qu e et ls membres viennent d'être paralysés à la fois.-Puqo asaetpuiserdasluscfr. Peu à peu, cependant, la faculté de penser, si--Parce que, venimeux et lâche, il se redresse Un jour vint, cependant, où toutes ressources non d'agi , lui revint, il appela le cocher d'nsous le pied qui l'écrase, il mord par derrière, et lui manquèrent, le terrain manquait sous ses carrosse de louage qui passait à vide, et, commesa morsure envenimée est inguérissable. pieds: les créanciers devenaient farouches. Ro- cet hommeobjectait la sait uede ses chevaux,-Cher ami, parlez clairement. Où donc en land implora la générosité de Louis XV qui lui li promitaunli po ue oure sesevaux,voulez-vous venir? vint royalement en aide, paya ses dettes et le re- duire à la porte is pour une course et se fit con--A ceci: vous avez publiquemeut arraché cette mit à flot. Roland de Lascars entretenait rnuit, au bai-on de Lascars, le masque qui cachait Il s'empressa de reconnaître ses bienfaits par Rue discipline sévère. Pas plus iparmi sesgensson visage... vous l'avez écrasé de vos mépris.., la plus noire ingratitude et, ainsi que nous avons il npmettait qu'un valet u que Louis X[V,vous l'avez foulé aux pieds... vous l'avez chassé entendu Tanciède d'Hérouvile le lui jeter au vi- ne f'ttace qu'une minute.de cette maison comme on chasse un laquais vo- sage, il se fit espion de cour à la solde de l'étran- A quelque heu e de la nuit qu'il jugeât onve-leur... mais il emporte son venin, et j'ai lu dans ger. Dénoncé par quelqu'un de ses complices àM. nable de rentrer, le suisse devait se trouver enses yeux qu'il ne vivait que ponr la vengeance... (te Sartines, qui s'empressa do révéler au roi sa grand costume, sur le seuil de la porte monumen-Ainsi donc, défiez-vou:-!... basesse et ses trahisons, il fut, par un reste d'in- ale, sa hallebarde d'une maint un flambeau de-Moi-ci de ce bon conseil, vicomte, répliqua dulgetnce, laissé libre et seulement banni de Ver- l autre, pou l'éclairer jusu'ain vestibul, où leTanciède ? silsate orIélie uq'uvsiueùl-Le suivrez-vous? sailles.valet de chambre de service était prit à recevoir-Lafoirezno..es aCette punition, quoique très modérée,clui causa ses ordreset à les exécuter sur-le-champ.-ma foi, non.., et à la grâce de Dieu L.. une irritain profonLe et lui mit au coeur une Il ne ut dérogé en aucune façon, cette nuit-là,haine aveugle ïou Louis XV. Déjàdtpuis long au 'érémonial habituel. Seulement le suisse, grosVII temps, il haissait le Dauphin, sans autre motif homme à ventre prépondér.ant, dont la figureque l'horreur instinctive inspirée au vice par la large et cramoisie pessemblait, sous les boudinsQuelques mots sur le passé du baron Roland vertu p de sa perruque poudrée à une fraise daus du co-de Lascars nous semblent nécessaires, avant de -Ah ! se dit-il, je me vengerai, ton, se dit à lui-même en voyant descendre decontinuer un récit dans lequel il doitjouer l'un Mais se venger d'un roi n'est pas chose facile, carrosse son malit-e tête nue, le visage livide etdes rôles principaux. et Lascars dut se borner d' bord à déverser sa décomposé, les yeux gonflés etrougis, lejambesCe gentilhomme, issu d'une famille sinon il- raee dans des brochures infâmes, imprimées en flageolantesy:lustre, du moins très ancienne du Limousin, était Hollande, et à composer des chansons brutales et -Ta-eiflel... msc: Herr le patron, il fient teen sa qualité de fils unique, le dernier représen- des pamphlets satyriques, distribués sous le man- mener choyeuse fie aec tes cheunes lcs et Mat-tant de sa race. teau, brochure, et pamphlets dont les limiers guis, bien sr f... il être ifre gomme un BolonaisrLa mort de son père l'avait rendu possesseur, du lieutenant de police cherchaient vainement Puis, gariant pour lui seul ces irrespectueusesà l'âge de vingt-deux ans, d'une fortune considé- l'auteur anonyme. conjectures, il raversa la cour d'un pas lent etble. Deux terres dont l'une portait son nom, Pendant plusieurs mois il eut recours, pour majestueux, suivi par M. de Lascars quitrébu-constituaient à son profit un revenu de soixante soutenir son luxe, à toutes sortes d'escroqueries chait à chaque pas et paraissait ne se soutenirmille livres, équivalant à plus de deux cent mille et de moyens honteux... il se mit à voler au jeu, qu'à grand'peine.Irancs à notre époque. et, grâces aux leçon. d'unprofesseur de langue verte Le valet de chambre, debout sous le vestibuleIl était en outre propriétaire d'un fort bel h - échappé des galères, il devint promptement assez et tenant un candélabre à trois branches, échan-
tel situé dans la i-ne Saint-Ljouis au Marais, habile pour- être cer-tain de dépouiller sans couri- gea mystér-ieusement avec le suisse un coup d'oeilRoland de Lascars, t ès favoriié de la nature|aucun risque les joueurs inexpérimentés et con- moqueur, et, précédant son maitre, prit le che-sous le rapport des avantages physiques, et non fiants. min de la chambre à coucher à traveris une enfi-moins bien doué du côté de !'intelligence, cachait Il attendait toujours qu'une occasion propice lad de salons dont l'ameublement somptueuxsous un extérieur séduisant et sous les formes lui permit enfin d'atteindre la vengeance qu il semblait démentir la ruine du matre du logis.d'un langage facile, gracieux, brillant même, un convoitait. Sug-la table de nuit, à côté du lit du baron, secour profondément corrompu et l'âme d'un scé- Le mariage du Dauphin avec l'archiduchesse trouvait toujours ce que, dans le langage du dix-lé,at°è.. Marie Antoinette d'Autriche, vint lui fournir cette huitième siècle, on appelait un en-cas. Un petitDès sa première jeunesse, nous pourrions pres- occaion si ardemment convoitée. pain à crote blonde, une volaille froide, des fruitsque dire dès son enfance, sa perversité précoce L'histoire l'affirme et nous ne faisons ici que confits et un flacon de vin d'Espagne, supportésavait prouvé qu'il portait en lui le germe de tous le'i épéter après elle, la faction puissante opposée par un plateau de veimeil, composaient l'en-casles vices. Son père ne s'était faitaucune illusion à l'alliance autrichienne, et qui comptait, au sein destiné à satisfaire quelque velléité d'appétit no.-à cet égard, et forcé de reconnaître que ses efforts, du corps municipal, des conjui és des agents, réeo- tutne.
ses prières et ses larmes ne parvenaient ni à cor- lut d'ensanglanter par une effrayante catastrophe Le baon n'accorda aucune attention aux Co-riger ni même à modifier ses dispositions fatales, les fetes données en l'honneur des souverains fu- mestibles, mais, saisissant le flacon de Xérê, io.il sétait senti mourir avant l'âge, miné par le turs.m t a i ssantuepfsaconsdelXr,chagrin, et envisageant avec ure pi ofonde terreur Dindignes gentilshommes, qui avaient eu ou remplit et vida à deux reprises, jusqu'à la der-l'avenir de son uniqaue enfant. qui du moins croyaient avoir à se plaindre de la en forme de tulipe.A peine maître e sa fortune, Roland s'em- cour, acceptèient l'exécrable tâche d'organiser Convaincu, comme son compèe le suisse, quepressa de réaliser les tristes prévisions du vieil- cette catastrophe. M. de Lascars sortait d'un joyeux supe où illard Roland de Lascars accueillit avec des trans- avait bu plus que de raison, le valet de cpembrîeIl se jeta à corps perdu dans tous les excès, ports de joie l'offre qui lui fut faite de devenir le se détouna pour cacher un sourire, et se livradans toutes les orgies, dans tous les bourbiers du chef de ses organisateurs. fort irorévéencieusement, à une réflexion ainsivice. Loin de commander à ses passions, il leur Il reçut des sommes énormes, avec mission de formuléen:
mit la bride sur le cou, et, non content de se lais- les répandre libéralement-pour'acheter des com- -Il ne manquait plus que cela le baron vaser entraînerpar elles, il les éperonna sans cesse laces. Il s'attribua, comme bien on pense s'achever m. avant deux minue il roulera sur leen se faisant le compagnon assidu des débauchés la plus forte partie de ces sommes, mais, s'il tapis. vn vérité, ces gentilshommes se grisentles plusqerdus de Paris. épaiga l'argent, il fut prodigue do son zèle et de aussi bien que leurs laquais mg... eLes jours et les nuits du baron ne furent alors se démarches. Roland reposa son verre vide sur le plateau.u'une longue bacchanale entrecoupée de duels, Nous l'avons vu déjà à l'ouvre. e valet se dit: Veillons au grain.. monsieurSe rapts e t de violences. Le plaisir, _pour ce Api-ès son entrevue, sur les grève@ de la Sein.% va tomber!1jeune démon,dn'était jamais plus vif que lorsqu'il aupès du cabaret de Sauvageon, avec Huber, le La pévision du valet ne devait point se réali-ctoyait le crime, et en cela il se montrait digne chef des L arn, Roland devag et l r,La prleisio duivlt ne Lair parn s roalide mar-cher sur les traces du duc de Fronsac, son non point d aventurer, mais de doubler ou de liba to ee vinduXi fut damtr ar aulemno-émule et son ami, le plus pervers peut-être des tripler au jeu, par des moyens à lui conns un posétio ce qu'tndaXtrè cet ifdèéleetr.roués du dix-huitième siècle. Personne n'ignore somme de cent mille livresdont il était pour. An poseil qg'attendai breuvinadge eilviteuque cet inflime.seigneur, fils du célèbre maréchal Nous savons qelle déception amère et qulr apen le veineux broneaaeurifatre,-de Richehieu, risqua, par une belle nuit, de brûler juste châtiment l'attendaient dans les salonsu der uunaneent dcobaron s'oa cauaivinte,Paris, pour enlever des bras de s mère, à la fa- Cydalise grâce à la préecedu aqi dé etqu 'il shnemblenir comue spérose.ane

t de lied, oune malheureuse enfant qui rouville 'qui, dans s loyale- indigaton s'étaiitsmbatei d roie
Léittetpo 'il oli perdre. chargé darracher le masque du misérable, ouLe oèt Gloteu t le courage, bien rare à plutêt de lui broyer ce masque sur le visage.' (A sugere
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